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H I S TOI R E 

D’É COSSE, 

DURANT LES REGNES 



DE LA REINE MARIE, 

E T 

DU ROI JACQUES VI, 

Jus qu'a V avènement de ce Prince au Trône 
, d y Angleterre , 

AVEC UN PRÉCIS 

P b l’Hiftoire d’Écoiïe , qui précédé cette époque : 

Par Guillaume Ro b b ht s o h, 
TRADUCTION NOUVELLE* 

TOME SEC ON 

A PARIS 

Pisïot, Libraire , Quai des 
^ J P r ès la rue du Hurpoix. 

IPrault, Imprimeur du Roi , même 
Quai , à l’Immortalité. 




' M. D CC. LXXXV. 

Avec Approbation & Privilège du Rfà 




D’ÉCOSSE., 



SUITE DU LIVRE TR(%SIÇM& 

M A R i E fut accueillie de fès^Sïï^* 
jets avec des cris de joie, des accla- 
mations & toutes fortes de démonftra- 
tions. d’affeétion & de refpeâ:. Mais, 
comme elle arriva fans être attendue 
& fans qu’on eût le tems de faite des 
préparatifs convenables pour la rece- 
voir, tous leurs efforts ne purent lui 
cacher la pauvreté du pays , & ils furent 
obligés de la conduire avec peu de 
pompe au Palais appelle la maifon de 
Sainte-Croix. Accoutumée dès fon en • 
fance au plus grand éclat & à la plus 
grande magnificence , & les aimant avec 
cet intérêt .que la jeuneffe prend à tout 
Tome II. ’ A 





2 Histoire 

— — ' — éclat extérieur , la Reine ne put s’em- 
IÎ<Sl * pêcher d’obferver le changement de 
là (ituation , & en parut vivement 
afreétée. 

Etatoù elle On ne pouvoit monter fur le trône 
Royaume. dans des circonftances qui demandaient 
plus de fageiïe dans le confeil, & plus 
de courage' & de fermeté dans l’a&ion. 
La fureur des difputes de Religion étoit 
encore dans toute fa force. Les Pro- 
teftants étoient aigris par le fouvenic 
de l’oppreilion paflee , le Clergé Romain 
par des outrages cruels & récents, & les 
deux Partis refpeélivement zélés, étoient 
aufli violents qu’irréconciliables. L’ab- 
fence du Souverain avoit accoutumé les 
Nobles à l’indépendance , & durant les 
derniers troubles ils avoiént tellement 
augmenté leurs richefles que la balance 
chargée de cet accroiffement de poids 
• pencha beaucoup du côté de l’arif- 
tocratie. Le Royaume avoit été long- 
tems gouverné par des Régents qui 
n’exerçoient qu’une Jurifdiétion délé- 
guée , accompagnée d’une autotiré foi- 
ble & peu refpeétée. Les deux der- 
nières années avoient été un tems d’A- 
narchie , fans Régent , fans Confeil fu- 
prême, fans pouvoir, & même fans 
forme régulière de gouvernement. Un 
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efprit de licence qui ne connoifToit point 
la fubordinatiori & qui dédaignoit de 
s’âftreindre aux Loix & à la Juftice, 
s’étoit répandu dans toutes les clafles 
de la fociété. L’influence de la France , 
l’ancienne alliée du Royaume, ne fub- 
fiftoit plus ou étoit méprifée. Les An- 
glois, qui, d’ennemis étoient devenus 
confédérés pofledoient toute la con- 
fiance de la Nation , & avoient gagné 
le deflus dans tous fes confeils. Autant 
les Monarques Ecoflois ^voient em- 
prunté de fplendeur & de puiflance de l’a- 
mitié de la France, autant ils avoient 
fujet d’appréhender que l’entremife de 
l’Angleterre n’apportât de préjudice & 
d’altération à leur autorité. .Toutes les 
confidérations d’intérêt ou de confer- 
vation perfonnelle obligeoient Elifa- 
beth à déprimer la puiflance Royale en 
Ecofle , & à fufciter au Souv^ain des 
embarras continuels en fomentant les 
mécontentemens parmi le peuple. 

Tel étoit l’état des affaires d’Ecofle, 
lorfque l’adminiftration tomba entre les 
mains d’une jeune Reine qui n’avoit 
pas encore dix-neuf ans ; qui ne con- 
noifloit ni les Loix ni les moeurs de 
fon paysj qui étoit étrangère à fes pro- 

Aij 
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4 ’ Histoire 

w l " -— "' - - près Sujets ; fans expérience, fans alliés 
/j* 1 - & prefque fans amis. 

D’un autre côté, nous trouvons dans 
la pofition de Marie quelques circonf- 
tances, qui a la vérité ne pouvoient 
balancer tous ces défavantages, mais 
qui contribùoient à les rendre plus lé- 
gers > & qui habilement ménagés , au- 
roient pu produire de grands effipts. Ses 
Sujets deshabitués depuis fi long-tems 
de voir leur Prince réfider parmi eux , 
etoient noo-feulement éblouis de la 
nouveauté & de l’éclat de la préfence 
Royale ; mais encore touchés de crainte 
& de refpeéh Outre les places confi- 
• dérables par le pouvoir fy le profit 

qui dépendent de la faveur d’un Prince , 
fa prote&ion , fa familiarité , & jufqu’à 
fon fourire, honorent les hommes & 
gagnent leurs cœurs. Les Nobles ve- 
* nus enroule de toutes les parties du 
Royaume , pour témoigner leur ref- 
ped & leur attachement à leur Sou- 
veraine , ne négligèrent rien pour 
effacer la mémoire de leur mauvaifé 
conduite paffée , & pour lui don- 
ner l’efpérance d’un dévouement fo- 
Üde de leur part. Les amufemens de 
la gaieté de la Cour de Marie , entre* 
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tenus par la Nobleffe de France la plus 
accomplie qui étoit venue avec elle , I,<SI * 
commençoient à adoucir & à polir les 
mœurs encore groflieres de la Nation. 

La Reine avoit elle-même plufieurs de 
ces qualités qui forcent à rattache- 
ment. La beauté & les grâces de fa 
perfenne excitoient l’admiration de tout 
le mondes l’élégance & la pfoliteffe de 
fes maniérés la faifoient généralement 
refpe&er. A tous les charmes de fon 
fexe elle réuniflbit plufieurs perfections 
du nôtre ; les progrès qu’elle avoit faits 
dans tous les Arts & dans les Sciences, 
regardés alors comme de néceffité ou 
. d’ornement, avoient été pouffes beau- 
coup au-delà de ceux qu’y font com- 
munément les Princes. 

: Dans ces circonftances , malgré l’af- 
peCt menaçant des .affaires au retour 
de Marie en Ecôffe, malgré les nuages 
qui s’amafloient de tous côtés ', un ob- 
fervateur politique eût pu prédire que 
fon régné feroit plus heureux qu’il ne 
le fut, & les orages momentanés qu’eût 
pu redouter cet obfervateür de la part 
des faCHons dont le foyer étoit connu , 
lui auroient difficilement préfenté .le. 
funefte tableau de la tempête deftruétivô 
► qui s’éleva bientôt agrès 

9 A ••• 
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• Tandis que tous les partis s’étudioient 
à l’envi à qui montreroit le plus refi- 
peétueux attachement à la Reine , Tef-r 
prit ardent & emporté de ce fiecle éclata 
dans une occafion remarquable. La 
Reine ordonna le Dimanche d’après fon 
arrivée de célébrer la. Méfié dans la 
Chapelle de fon Palais. Au premier 
bruit de cet ordre , il s’éleva • un fe- 
cret murmure parmi les Proteftans qui 
étoient à la Cour; les plaintes & les 
menaces ne tardèrent pas à fuivre. CguX 
qui étoient attachés au fervice de la 
Chapelle furent infultés & maltraités, 
& fi le Prieur de Saint- André n’étoit 
venu à tems interpofer fon autorité , 
les mutins auroient pu fe porter aux plus 
grands excès. 

Dans l’éloignement où nous fomme* 
de ce tems- là , & dans un état de chofes 
fi différent , il “nous eft impofîible de 
concevoir la violence du zèle qui ani- 
moit alors la Nation contre la Religion- 
Romaine. La moindre condefcéndance 
pour fes pratiques étoit regardée comme 
un aéte dapoftafie , & on alloit jufqu’à 
prononcer que la tolérance d’une feule 
Méfié étoit plus à craindre pour la 
Nation qu’une irruption de* dix mille 
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hommes armés (<z). Bien des Protef- 
tans entêtés de ces opinions auroient 
rifqué d’en venir à de dangereufes extré- 
mités; & fans eflayer de convaincre 
la Reine par des raifons , 'ou de la ga- 
gner par la douceur , ils lui auroient 
brutalement refufé la liberté de fervic 
Dieu de la feule paniere quelle croyoit 
devoir lui plaire. Le Piieur de Saint- 
André & les autres Chefs du parti con- 
tinrent non feulement cet efprit fou- 
gueux ; mais en dépit des murmures 
du Peuple & des déclamations de fes 
Prédicateurs, ils obtinrent pour la Reine 
.& pour fes domeftiques l’cxcrcice pai- 
fible de la Religion Catholique. Environ 
cent ans après cette époque, lorfque la 
violence des animofités religieufes com- 
mençoit à tomber, lorfque le tems & le 
progrès des connoiflfances avoit aggrandi 
.les vues de l’efprit humain , une Cham- 
bre des Communes Angloife refufa à 
la femme de fon Souverain l’ufage de 
la MefTe dans l’intérieur de fon appar- 
tement. Les Chefs Proteftans méritent 
qu’on loue la fagelfe &-la modération 
^qu’ils eurent dans cette ocçafion. Peut- 
être en réfléchiffant un peu fur le fyf- 
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tême excliifîf & convertifîeur du psrtî 
qui leur étoit oppofé , fera- 1 - on bien 
éloigné de traiter les craintes & les 
précautions des plus zèles Réformateurs 
comme abfoiument imaginaires & deffi- 
tuées de tout fondement. 

Cependant les Proteflants, par leur 
complaifance pour las préjugés de la 
Reine, obtinrent un Edit très-favo- 
Table à leur Religion. La do&rine ré- 
formée, quoiqu établie dans tout le 
. Royaume, n’avoit jamais eu l’appui ou 
95 Aout * la ^ndion de l’autorité Royale. Dans 
cette occafion la Reine déclara que 
toute entreprife pour l’altérer ou la dé- 
truire feroit un <rime capital. 

lo^'u^del ^ e ! on P^ an concerté en France , 
^roteftans k Reine confia toute l’adminiftration des 
dins l’admi- affaires aux Proteftans. Son Confeil fut 
rempli des plus enunents de ce parti , 
& pas un feul Catholique n’eut la moin- 
dre part a fa confiance. Le Prieur de 
Saint- André & Maitland de Lethington 
fembloient tenir le premier rang dans 
1 affeétion de Marie , & jouifToient de 
tout le pouvoir & de la réputation de 
Aliniflres favoris. Son choix ne pouvoit 
tomber fur des perfonnes plus agréables 
' * fon Peuple. Par leurs fages avis elle 
Le condui/ït avec tant de modération 
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& de déférence pour les ‘fentiments de 
la Nation , quelle ne pouvoit manquer li6u 
de gagner le coeur de les Sujets, ce qui 
ëft le plus folide fondement de l’auto- 
rité d’un fouverain & la feule fource de 
fon bonheur & de fa gloire. 

Une réconciliation fincere avec Eli- Tentative# 
fabeth étoit un autre objet de grande {^ s ur bo g n a ^ s ct 
* importance pour Marie ; & quoique grâces d’Eü-, 
dans les commencemens de fon admi- fabMl> * 
niftration. elle parût avoir fort à cœur 
l’accomplififement de cette union dé- 
firable , il arriva plufieurs chofes qui 
aliénèrent davantage les efprits des deux 
Princeffes , au lieu de les rapprocher. 

Les Princes négligent cependant rare- 
ment entre eux les devoirs extérieurs 
de l’amitié ; & Elifabeth qui avoit tenté 
fï ouvertement de traverfèr le voyage 
de la Reine en EcoflTe , ne manqua pas 
de lui envoyer Randolph, peu de jours 
après fon arrivée, pour la complimenter 
fur fon heyreux retour. Marie pour fe 
tenir dans les memes termes avec elle , 
envoya Maitland à la Cour d’Angle- 
terre. Les deux Ambafladeurs furent 
reçus avec une extrême civilité, & 
comme les proteftations qu’ils firent des 
•deux côtés étoient peu finceres, orrn’y 
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ajouta pas plus de foi de part & d’autre 
*’ qu’elles n’en méritoient. 

Ces Ambaffadeurs étoient cependant 
chargés de quelque chofe de plus que 
de remplir une (impie cérémonie. Ran- 
dolph preffa Marie avec de nouvelles 
importunités de ratifier le traité d’E- 
dimbourg. 'Maitlafid tâcha d’amufer Eli- 
(âbeth en faifant l’apologie de la con- 
duite de fa màîtreffe fur les retardemens 
quelle avoit mis dans cette affaire. La 
multiplicité de celles qui l’avoient oc-* 
cupée depuis Ton arrivée en EcofTe , 
l’importance de la queftion en litige , 
l’abfence de plufleurs Nobles que la dé- 
cence l’obligeoit de -confufter, furent 
les prétextes dont il fe fervit pour l’ex- 
cufer; les véritables caufes étoient celles 
dont nous avons déjà parlé. Mais afin 
de fe tirer de l’embarras où la jettoit 
le traité d’Edimbourg, Marie en étoit 
' venue à céder un- point quelle paroiffoit 
auparavant réfolue. de ne jamais aban- 
donner. Elle*chargea MaitLnd de dé- 
clarer à Elifabeth qu’elle renonçeroit 
volontiers à tout droit à la Couronne 
d’Angleterre du vivant de cette Prin- 
ceffe & de fa poftérité*. pourvu qu’à 

leur défaut elle lui fût affurée comme à 

• / * * 
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la plus proche héritière, par un a de du* 

Parlement. * , m 6 ‘* 

Toute raifonnable que cette propo-. 
lition paroifloit à Marie, qui par- là 
s’interaifoit le moyen de troubler Elifa- 
beth dans la poffefliçm du trône , rien 
n’étçit moins compatible avec l’intérêt 
d’Elilâbeth , ni plus contraire à fa paflion 
dominante. Malgré les grandes qualités 
qui ont tant illuftré Ton régné, on peut • 
obCerver que par rapport à Ton droit à 
I#Couronne elle étoit d’une jaloufie qui 
remportait fouvent à des aftions baltes i* 

& indignes d’elle. Ce qu’il, y avoit 
particulier dans fa fituation aiguifoit 
fans doute & augmentait cette paflion * 
mais ,n’en étoit pas la fource. Elle :1a 
tenoit d’Henri VII fon grand pere , avec: 
qui elle.avoit de grands traits de reflèm- 
blance dans le caraét^re. Comme lui 
elle aima mieux fouflfrir que fon titre 
à la Couronne demeurât incertain & 
conteflé que de le foumettre à la dif-î 
cuflion du Parlement ou de tirer d’une 
pareille autorité quelque confirmation 
de fon droit. Cçmm'e lui elles obfervoifi 
chaque prétendant à la fucceflion , non* 
feulement avec l’attention que prefcrit 
la prudence, mais avec Taverfion qu’infi* 
pirentles foupçons. L’incertitude où f<3 
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y fs. trouvcit le droit de fucceflion agiiïbit 

avantageufement pour Elifabeth fur Tes 
fujets & fur fes rivaux. Parmi les pre- 
miers , tous ceux qui aimoient la Patrie 
regardoient fa vie comme le gage le 
plus affuré de la tranquillité publique , 
& préféroit de reconnoître un titre dou- 
teux à en examiner un qui n’étoit pas 
connu. Tant qu’il n’y avoit rien de dé- 
• cidd , les derniers reftoient dans fa dé- 
pendance & étoient obligés de lui faire 
la Cour. La maniéré dont elle reçiît 
• cette propofition indifcrette de la Reine 
' d’Ecoïfe fut telle qu’on pouvoit s’y 
attendre. Elle la rejetta d’un ton décidé 
avec des expreflions qui marquoient 
une réfolution de ne jamais permettre 
qu’on touchât à un point fi délicat. 

Premier Ce fut vers ce temslà que Marie fit 
Septembre. en g ran£ } e pompe fon entrée publique 
à Edimbourg. On n’y oublia rien de ce 
qui pouvoit exprimer la foumiffion 8c 
l’affedion des Sujets envers leur Sou- 
veraine. Mais au milieu de ces démonf- 
trations de refpeét , le génie & les fen- 
timensde la Nation fe.çiontrerentdans 
une circonftance qui , quoique peu im- 

Ï sortante, ne doit pas êtreomife. Comme 
a modeétoit alors de donner des fpec- 
taçles dans toutes les folemnités publia 
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ques , la plupart de ceux qu’on donna 
dans cette occafion.eufent pour objet 
de repréfenter les châtimens par lefquels 
Dieu avoit puni les Idolâtres. Qui pour- 
roit définir les Peuples? A l’époque 
même où les Ecoffois s’emprefioient à 
marquer à leur Souveraine le plus de 
foumiflion & d’attachement , ils n’a- 



voient pas même la prudence de dérober 
à Tes yeux l’horreur qu’ils avoient pour 
le- culte dont elle faifoit profeffion. 

La Reine s’appliqua après fon entrée ‘Elle réprime 
à rétablir l’adminiftration régulière de 
la Juftice & à réformer la police inté- frontière* 



rieure du Royaume. Les Loix faites 
pour la confervation de l’ordre public 
Sc la sûreté des propriétés particulières 
ctoient prefque les mêmes en Ecofie que 
dans tout autre pays civilifé» Mais la 
nature de la conftitution , l’impuifTance 
de Pautorité Royale , le pouvoir exor- 
bitant des Nobles, la violence des fac- 
tions & les mœurs féroces du «Peuple * 
fendoient l’exécution de ces Loix foi- 



ble , irrégulière & partiale. Ce défordre 
paroiiïoit davantage & fe faifoit mieux 
fentir dans les Comtés limitrophes de 
l’Angleterre. Les habitans n’ayant au- 
cune induftrie, fuyant le travail & igno- 
rant les ‘arts de la paix, vivoient uni** 
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quement de larcin & de pillage , & 
comme ils compoCoient différentes tri- 
bus confédérées, ils commettoient tous 
ces excès , non-feulement avec impunité, 
mais meme avec honneur. Pendant les 
agitations qu’avoit éprouvé le Royaume 
depuis la mort de Jacques V, cette 
dangereufe licence étoit montée à fon 
comble , les incurfions & les rapines 
de ces maraudeurs étoient devenus auffi 
into érables à leurs propres concitoyens 
•qu’aux Anglois. Réprtmer & punir Ces 
brigandages étoit une adion également 
agréable aux peuples des deux Royau- 
mes. Le Prieur de Saint- André fut 
choifi poyr cet important fervice , & 
à cette effet on lui donna des pouvoirs 
extraordinaires avec le titre de Lieute- 
nant de la Reine. 

Il n’y a rien de plus étonnant pour 
des hommes accoutumés à un gouver- 
nement régulier que les préparatifs 
’ qu’on Ht à cette occafïon. Ils étoient 
tels qu’on auroit pu les attendre de 
l’état le plus brute & le plus imparfait 
de la fociété.. Les Francs-tenanciers 
d’onze différens Comtés furent affignés 
pour affifter le Lieutenant dans les 
fondions de fon office avec leurs Vaf- 
faux complettement armés ; tout réfréna? 
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bloit à une expédition militaire plutôt 1 — Sg 
qu’à la marche d’une Cour de Juftice. ls6u 
Le Prieur s’acquitta de fa commiflion 
avec tant de vigueur & de pcudence qu’il 
gagna beaucoup dans l’eftime & l’affec- 
tion de fes concitoyens. Nombre do 
bandits foufhirent la punition due à 
leurs crimes ; & par une impartiale ^ 
mais rigoureufe .adminiftration de la 
Juftice , l’ordre & la tranquillité furent 
rétablis dans cette partie du Royaume. 

Durant l’abfence du Prieur de*Saint- LeiCatkolS- 
Àndré, les Princes de la Faétion Catho envaîn dega* 
lique femblent avoir fait quelque dé- g nerfesboa “ 
marches , pour s’infinuer dans la faveur nes 8 racc ’* 

& la confiance de la Reine. Mais l’Ar- 
chevêque *de Saint -André, le per- 
fonnage le plus diftingué du parti pour 
les talens & l’adrefTe politique, fut 
reçu .peu favorablement à la Cour ; 

& quelque . fecrette partialité que la 
Reine pût avoir pour ceux qui profef- 
foient fa religion , elle ne découvrit 
alors aucun penchant à retirer l’admi- 
niftration des affaires , des mains de ceux 
à qui elle V’avoit donnée. 

. * La froide réception qu’on fit à 
l’Archevêque , fut une fuite de fa liai- 
fon avec la Maifon d’Hamilton , qye 
la Reine n’aimoit point. Le Duc de 



Digitized by Google 




ljai. 



1 6 lî I S T O I R E 

Guife & le Cardinal ne purent jamais 
pardonner au Duc de Châtellerault de 
à Ton fils , le Comte d’Arran , le zèle 
avec lequel .ils avoient époufé la caufe 
de la Congrégation. Les Princes voient 
rarement leurs fucceiïeurs fans jalou- 
fie & fans méfiance : peut-être aufli 
que le Prieur de Saint-André craignoit 
dans* le Duc un rival de fon pouvoir. 
Toutes ces çaufes concoururent à ins- 
pirer à la Reine de l’averfion pour cette 
famille. Le Duc , fe livrant à fon goût 
pour la retraite, vivoit éloigné de la 
Cour , fans fe foucier de fe mettre en 
faveur ; & quoique le Comte d’Arran 
afpirât ouvertement à époufer la Reine, 
il fut , par une imprudence impardon- 
nable, le féul Gentilhomme de diftinc- 
tion qui s’opposât à ce quelle eût le 
libre exercice de la Religion ; & en fai- 
fant témérairement enregiftrer une pro- 
teftation publique à ce fujet , il perdit 
entièrement fes bonnes grâces. Il étoit 
en même-temps obligé pas l’épargne 
fordide de fon père, à fe cacher 'dans 
quelque folitude , ou à paroître d’une 
maniéré qui ne convenoit ni à fa di- 
gnité de Prince du Sang , ni à fes 
prétentions d’Amant de la Reine. Cet 
jfunour ; enflammé p,ar fon peu de fuç^ 

• « 
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! cès, & fon impatience aigrie par l’indif- 
férence , prirent peu- à-peu fur fa raifon „ 

& après bien des extravagances , il tomba 
enfin dans une véritable frenéfie. 

Vers la fin .de l’année, les États fe 
1 tinrent principalement à caufe des af- 
faires de l’Eglife. L’afiemblée Eccléfiafti- 
1 .que qui eut lieu en même- temps r pré- 
fenta une requête, contenant plufieurs 
demandes , par rapport à la fuppreffion 
i du Catholicifme , l’encouragement de 
1 la Religion Proteftante , & la nécefiîté 
de pourvoir à l’entretien du Clergé. Ce 
! dernier article étoit de grande impor- 
1 tance , & les mefures qu’on prit à cet 
i égard, méritent d’être expofées. 9 

! Quoique le nombre des Prédicateurs Nouveau 
: Proteftans fût confidérablement aug- Réglement' 
mente , il en manquoit encore plus qu il i es revenusde 
1 n’y en avoit dans toutes les parties .du 1 >E ë lifc * 

1 Royaume. La Loi n’ayant point alluré 
leur fubfiftance , ils n’en avoient tiré 
jufques-là qu’une mince & précaire de 
la bienveillance du peuple. LailTer les 
Aliniftres d’une Eglife établie , dans cet 
état de pauvreté & de dépendance , 
étoit une indécence également contraire 
! aux principes de Religion & aux maxi- 
mes d’une faine politique, & c’eût été 
I juftifier l’imputation d’avarice dont la 
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Réformation étoit chargée par fes enne* 
mis. Les revenus de l’Eglife Romaine 
étoient le feul fonds qui pût être employé 
à leur foulagement ; mais il s’y étoit 
fau de grands changemens depuis trois 
ans’. La plus grande partie des Abbés, 
Prieurs & autres des maifons Religieufes 
avoient renoncé à leur état , foit par 
un fentiment de devoir , foit par des 
vues d’intérêt , & malgré leur change- 
ment ils gardoient leurs anciens reve- 
nus. Prefque tous les Evêques & plu- 
fieurs autres Dignitaires tenoient encore 
à la fuperftition Romaine , & quoique 
privés de toute fonction fpirituelle, 
ils jouirtoient du temporel de leurs 
bénéfices. Quelques Laïcs, fpécialement 
ceux qui avoient été les plus ardents 
pour l’avancement de la Réformation 
s’étoient emparés des biens de l’Egîife 
fous différens prétextes & dans la licence 
des guerres civiles. Ainfi avant de pou- 
voir appliquer aucune partie des anciens 
revenus Eccléfiaftiques à l’entretien des 
Miniftres Proteflans, il falloit concilier 
différens intérêts , examiner bien des 
prétentions , & c’étoit une affaire déli- 
cate que de ménager les préjugés & les 
partions des partis oppofés. Aprè$ beau- 
coup de débats le plan fuivant fut ap- 
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prouvé à la pluralité des voix, & le 
Clergé Catholique même y donna fon 
confentement. On arrêta qu’il feroit fait 
un pouillé exaét de tous les Bénéfices du 
Royaume , on permit aux titulaires 
aétuels , de quelque parti qu’ils fufifent, 
d’en garder la poffeflion avec les deux 
tiers du revenu, l’autre tiers fut annexé 
à la Couronne , & la Reine fe chargea 
d’aiïigner fur ce dernier fond une fubfif- 
tance honnête au Clergé Proteftant. 

Comme la plupart des Evêques & 
des autres Prélats reftoient fortement 
attachés à la Religion Romaine, le zèle 
des Prédicateurs & l’efprit qui avoit 
animé la Nation jufqu’alors dévoient 
plutôt faire attendre l’extirpation de tout 
Tordre qu’un aéte de tolérance auffi 
extraordinaire. Mais dans cette occaïïon 
l’a&ion des principes purement Reli- 
gieux avoit été traversée par d’autres 
principes. Le zèle pour la liberté & 
l’amour des nchefifes , deux pallions ex- 
trêmement oppofées , fe réunirent pour 
déterminer les Chefs à foufcrire à cet 
arrangement qui s’éloignoit fi manifefte- 
ipent des maximes qui avoient réglé 
jufqùes-là leur conduite». 

Si on avoit laide faire les Réfor- 
mateurs-, & qu’on-leur eût permis d’ôtei 
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-toutes les diftinétions dans fEglife , les 
immenfes revenus attachés aux dignités ^ 
Eccléfiaftiques ne pouvoient plus être 
retenus avec quelque apparence de juf- 
tice par ceux qui les avoient entre leurs 
mains; il falloit ou les diftribuer au 
Clergé Proteftant qui faifoit les fonc- 
tions religieufes ou les remettre, à la 
Heine comme des biens dont la plus 
grande partie venoit originairement de 
la libéralité de fes ancêtres. Le premier 1 
parti, quoique plus conforme à l’efprit 
de Religion qui regnoit dans le peuple, 
étoit fujet à de grands inconvénients. La •< 
portion que les Eccléfiaftiques Romains 
avoient acquife dans la propriété na- 
tionale excédoit de beaucoup la propor- 
tion convenable au bien du Royaume , 

& lès Nobles étoient déterminés à pré- 
venir ce mal en empêchant que ces 
vaftes pofteflîons ne retournaftent dans 
les mains de TEglife. Il $i’y avôit pas 
moins de raifon pour éviter foigneu- 
fement le dernier parti qui mettoit la 
. conftitution dans un péril imminent, 
.Toute bornée qu’étoit la prérogative 
des Roisd’Ecofte, elle portoit ombrage 
aux Nobles ; s’ils avoient fouflfert que 
la Couronne fe faifit des dépouilles de 
l’Eglife, cet accroiftement.de propriété 



Digitized by 



D É'C O SK E, L I Vi ÏII, 2Ï 

auroit été fuivi dune augmentation de 
t pouvoir qui eût élevé l’autorité Royale 
s au. deffiis de toute oppofition, & qui 
3 de la Monarchie la plus Limitée de l’Eu- 
rope en eût fait la plus abfolue & la plus 
s indépendante. Le régné d’Henri VIII 
a offroit un exemple de cette nature tout 
récent & bien capable d’allarmer. Les 
!a riche/Tes abondantes que tira ce Prince 
de la fuppreflion des Monafteres ne 
ie changèrent pas feulement les maximes 
et de fon gouvernement, elles changèrent 
rit aufll le. cara&ere de fon efprit j & 
ie, lui , qui auparavant fe foumettoit 3 

La fes Parlements, $ qui cherclioit à 

ins plaire a fon peuple , régenta de ce 
1a- moment le premier avec une arro- 
or- gance infoutenable,. & tyrannifa l’au- 
ie, tre avec unedureté fans exemple. Et 
tc- fi fes vues politiques n’avoient été fort 
ces courtes , s’il n’avoit diflïpé ce qu’il 
ians avoit acquis, avec une profufion def- 
pas tra&ive de fes projets ambitieux, il 
ieu- eût pu établir le defpotifme en Angle- 
t la terre fur une bafe fi étendue & fi folide 
cnt. que tous les efforts de fes fujets n’au-* 
tive 1 roient jamais été capables de 1 ebranler. 
rage En Ecoffe où les richeffes du Clergé 
que n étoient pas moins confidérables par 
s de proportion à celles du Royaume , lac- 
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- quifition des terres de l’Eglife n’eût pas 
* tSU été moins importante pour la Couronne 
& moins fatale à l’ariftocratie. Telle fut 
la raifon qui engagea les Nobles à fe 
garder de cet accroiflement de la puif- 
fance Royale & à’mettre a nfi leur pro- 
pre indépendance à couvert. 

L’avarice fe joignit au zèle pour l’in- 
térêt de leur ordre. La réunion des pof- 
feflions de l’Eglife à la Couronne-, ou 
le don qu’on en auroit fait au Clergé 
Proteftant eulfent porté un coup fatal 
à ces Nobles qui s’étoient emparés par 
la fraude ou par la violence d’une partie 
de ces revenus , & à ces Abbés & 
Prieurs qui avoient totalement renoncé 
à leur caraétere d’Eccléfiaftiques ; mais 
comme le plan propofé légitimoit en 
quelque maniéré leur ufurpation , ils 
l’appuyerent de toutes leurs forces. 
Les Eccléfiaftiques Romains , quoi- 
que contents de fe voir retrancher le 
tiers de leurs revenus , confentirent dans 
la pofition où ils étoient , à en facrifier 
. Une partie pour acheter la jouilTance 
allurée du refte. Comme ils avoient 
cru perdre le tout irrévocablement, * 
ce qu’ils pure'nt conferver leur parut 
bon à gagner. La plupart des anciens 
Dignitaires ou Prélats étoient de fa- 
• 
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milles nobles, & comme ils n’avoient ==SS5SS=S 
plus d’efpérance de rétablir la Religion l$6u 
Catholique , ils fouhaitoient que leurs 
parens fuflent enrichis des dépouilles 
de l’Eglile, plutôt que la Couronne ou 
le Clergé Proteftant. Ils fe prêtpient par 
cette raifon aux ufurpations des Nobles 
dont ils fecondoient nfême l’avarice 
la violence ils trafiquoient du patri- 
moine de l’Eglife avec leurs proches, 

& en leur accordant des fiefs & des 

baux perpétuels, des terres & des dîmes 

Eccléliaiiiques, ils donnoient , autant 

qu’il leur étoit poflible, une apparence 

de pofTeflion légale à ce qui n’étoit 

d’abord que pure ufurpation. Ils refte 

encore plufieurs veftiges de ces fortes 

d’aliénations. Les Nobles , de concert 

avec les titulaires , empiétèrent de jour 

en jour, & enlevèrent peu-à peu aux 

Eccléfiaftiques leurs plus beaux biens 

& leurs plus riches poffelfions. Ce tiers 

même deftiné pour appaifer les clameurs 

du Clergé Proteftant & pour tenir lieu 

à la Çouronne de ce qu’elle pouvoît f 

prétendre, ne monta pas à une grande 

jfomme. Il fut remis prefque généralé- 

ment aux plus puiflans des Nobles , «* 

particulièrement à ceux qui avoient em- 

braiïe la Réforme ; les autres en pro- 
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duifant des états faux , en eftîmant le 
bled & les autres redevances en nature 
au deffus de leur valeur & en s’entendant 
avec les Collecteurs, trouvèrent le fecret 
de payer beaucoup moins qu’ils ne 
dévoient, & la Noblefte eut lieu d’être 
fatisfaite d’un expédient qui lui afïuroit • 
à fi peu de frais fes vaftes poffefïions. 

D’un autre côté les Miniftres Protef- 
tans ne gagnèrent pas beaucoup à ce 
réglement. Ils éprouvèrent qu’il étoit 
plus facile d’allumer le zèle que d’étein- 
dre l’avarice. Ces mêmes hommes qu’ils 
gouvernoient auparavant avec une auto- 
rité abfolue , étoient actuellement fourds 
à toutes leurs remontrances. Le Prieur 
de Saint- André , le Comte d’Argyll , 
le Comte de Morton 8c Maitland , tous 
Chefs les plus zèles de la Congrégation , 
furent choifis pour affigner, ou félon 
l’exprellion dont on fe fervoit alors , 
pour modifier les honoraires du Clergé, 
cent Merks (a) EcofTois firent tous 
les appointemens que leur libéralité 
fournit à la généralité des Miniftres. 
Quelques-uns en obtinrent jufqil*à trois 
cent. Il paroît qu’environ vingt- quatre 




(a) Un Mcrk ou Mark vaut 13 fols un quart fter- 
Kn , ce qui fait 26 fol s & demi de notre monnoie. 

mille 
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mille livres d’EcofTe étoient la totalité”" 
de la Tomme accordée pour l’entretien 
dune Églife nationale établie par la Loi 
& regardée dans tout le Royaume 
• comme la véritable Églife de Dieu. 
Cettefocnme même fut payée peu exac- 
tement, & les Miniftres ne furent pas 
moins pauvres & dépeodans qu’ils ne 
l’étoient auparavant. ' " , 

La douceur du gouvernement de la - a 
Reine & l’élégance de fa Cour avoit ’ J< r 
modéré jufqua un certain point la fé- Difleniîom 
rocité des Nobles & les accoutumoit j£" cles No * 
à être plus traitables & plus humains , 
tandis que fa préfence & fon autorité 
contenoient leurs fa&ions & leur efprit 
turbulent.* Mais comme letat d’ordre t 
& de tranquillité n’étoit pas naturel à • 
J’Ariftocratie féodale , il ne pouvoit 
durer long tems , & cette année fut re- 
marquable par les plus violentes érup- 
tions de difcorde & d’animofité in- 
teftines. 

Au milieu de la grande & indépen- 
dante Nobleffe d’EcoTTe , un Monarque 
n’avoit que peu d’autorité , & fa Jurif- 
diéfion n’étoit ni étendue ni févere. 
Li’ôppofîtion d’intérêts, l’état incertain 
des propriétés, le retour fréquent des 
iauievemens publics & les moeurs fé- 

Tom. lu -, 
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roces des- Grands jettoient dans leurs 
familles des femences de querelles & 
de diflTenfions qui, comme nous Lavons 
déjà obfervé , fe décidoient non par la 
Loi , mais par la force. Le Baron offenfé 
fans avoir recours au Monarque, fans 
reconnoître fon .autorité fupérieure 
alTembloit fes propres VaflTaux & fon- 
doit hoftilement fur les terres de fon 
rival. Avec fon bien & fes honneurs 
chaque Noble tranfmettoit quelque 
haîne héréditaire à fa poftérité qui fe 
croyoit obligée d’honneur à I’aaopter 
bc à la fuivre avec le même ^acharne- 
ment. 

Il exiftoit entre la maifon d’Hamilton 
& le Comte de Bothwell une de ces 
inimitiés mortelles , que des injures réci- 
proques avoient encore augmentée du- 
rant les derniers foulevemens. Lorfque 
les Comtes d’Arran & Bothvrell étoient 
en même-tems de fervice , leurs gens 
fe querelloient fouvent dans les ' rues 
d’Edimbourg , & excitoient dans cette 
Ville de dangereux tumultes. A la fin 
leurs amis , & particulièrement Knox, 
vinrent à bout de les amener à une ré- 
conciliation , mais qui fut malheureufe 
pour un de ces Seigneurs. 

Peu de jours après , Arran vint trou- 
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Ver Knox, & dans le plus grand trouble ™ 1 1 6jl ' 
& la plus grande frayeur , il lui con- 
feffa d’abord & enfuite au Prieur de 
Saint- André, que pour avoir feuls la 
direction des affaires , Bothwell & les 
Hamiltons fes coufîns avoient fait le 
complot d’affafïiner le Prieur , Maitland 
& les autres favoris de la Reine, fie 
Duc de ChateUer ault regardoit le Prieur . 
comme un rival qui l’avoit fupplanté 
dans la faveur de cette Princcffe & qui 
occupoit au timon de l’État une place 
qu’il croyoit due à fa qualité de premier 
Prince au Sang. Both’well n’étoit pas 
moins irrité contre le Prieur , à caufe 
des injures qu’il en avoit reçues dans 
les derniers troubles. Mais que lui & 
Hamilton fuient convenus de cimenter 
Igur nouvelle alliance par le fajig de leur 
ennemi commun * ou que la confpira- 
tion n’ait exifté que dans l’imagination • 
folle & déréglée du Comte d’Arran , 
c’eft ce qu’il eft impoffibîe de détermi- 
ner pofitivement^ vu la contradiction 
des Hiftorîens & le défaut de preuves. 

Il fe peut faire que parmi les hommes 
enflammés par le relfentiment & par un 
ardent denr de vengeance , i4 foit 
%*chap^p des exprefîions imprudentes, 
qu’il ait été propofé des expédiens vio- 

Bij 
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^ ^ • lens & criminels, & que l’imagination 
malade. du Comte d’Arran ait bâti fur 
ce fondement toute l’hiftoire d’une copf- 
piration. Les perfonnes accufées nièrent 
le crime avec la plus grande afïurançe; 
mais le caraftere qu’on leur connoiffoit, 
& l’efprit de violence qui animoit ce 
fieçle, ajoutèrent beaucoup à la vrai-=- 
femblance de i’accufation , & juftifient 
pleinement la conduite 3es Miniftres 
• de la Reine qui confinèrent Bothwell , 
Arran & quelques Chefs de meute dans 
des priions féparées , & obligèrent le 
Duc de leur remettre le fort de Dum-* 
. bartop qu’il tenoit depuis qu’il avoit 
quitté l’office de Régent. 

^inînjîtiédu : Les defTeins du Comte de Huntly 
Hundy avec contre le Prieur d^ Saint- André avoient 
le» Miniftres, été plus profondément combinés & pro.ï 
duiurent des événemjns plus mémora- 
bles & plus tragiques. George Gordon , 
Comte de Huntly ayant été un de No- 
bles qui confpirerent contre Jacques III 
& qui éleverent Jacques IV fon fils fur le 
trône, eut grande part à la confiahce 
de ce généreux Prince , dont la libé- 
ralité ajouta beaucoup à l’opulence & 
au pouyoir de cette famille déjà riche 
& puiffante. A la mort de ce Monarque 
Alexandre de Hpmly, fucçefïeur df 
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George , étant nommé Lord Lieute- 
nant de tous les Comtés au-delà du 
Forth a lailTa les autres* Nobles fe dis- 
puter les charges de la Cour, & fe 
retirant dans le Nord du Royaume où 
il avoit Ses biens & Son crédit , i T s’y 
fixa & vécut à-peu-près comme yn 
Prince indépendant. Les Chefs de ce 
pays redoutoient les progrès de la do- 
mination de ce dangereux voifin; mais 
ils n’étoient pas affez forts pour s’oppoSer . 
1 fes entreprifes. Il mina Sourdement 
quelques uns de Ses rivaux, Soumit 
les autres à force ouverte. Ses Do- 
maines excédoient de; beaucoup ceux 
Je tout autre Sujet, & Ses prérogatives 
linfi que Ses Jurifdiélions s’étendoient 
fur plufieurs Comtés du Nord. Avec un 
pouvoir & des poSTeflions fi immenSes , 
r oiis deux longues & foibles minorités, 4 
îc dans le choc des guerre? civiles, il. 
l’y avoit point de.fi hautes eSpérances 
que ne puffent concevoir les Comtes 
Je Huntly ; hèureuSement pour la Cou- 
•onne, le caraétere diftinétif de cette 
famille n’étoit pas un efprit a&if & 
entreprenant , & quelque objet que leur 
imbition Se propoîât, ils aimoient mieux 
acquérir par l’adrefle politique que d.e 

B iij 
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s’en faifir ouvertement & par la force 
des arme*. • ' 

• La conduite de George, Corate de 
Huntly, durant les derniers troubles 
avoit été parfaitement conforme au 
caractère que fa famille avoit montré 
djms ce fiecle , c’eft à-dire affez variable 
& fort rufée. Tandis que le fuccès des 
Lords de la Congrégation étoit incer- 
tain , il aida la Reine Régente dans ce 
quelle fit pour les écrafer. Lorfque 
leurs affaires prirent une meilleure pof- 
ture , îl feignit de s’unir à eux , mais 
il ne favorifa jamais fincerement leur 
caufe-i II étoit également craint & re- 
cherché par les deux partis qui fe prê- 
toient l’un & l’autre à fes usurpations 
dans le Nord , & tant par l’intrigue que 
par la force- qu’il favoit employer alter- 
» nativement & à propos , il augmentpit 
. chaq* jour les richeffes & l’autorité 
exorbitantes qu’il poffédoit. . 

Il voyoit avec toute la jaloufie & 
le chagrin dont un hojmme eft capable , 
les progrès de la réputation & du crédit 
du Prieur de Saint- André, & il le con~ 
fidéroit comme un rival qui s’étoit ap- 
proprié dans la confiance de la Reine 
une place à laquelle fon zèle pour la 
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leligion Catholique fembloit lui don-^^ 2 
!er plus de droit, & les injures per- us», 
onnelles augmentèrent bientôt cette 
néfintelligence. La Reine ayant réfolu 
ie récompenfer. les férvices du Prieur 
!e Saint-André en l’élevant au rang de 
3omte, choifit Mar comme le lieu d’où 
l poüvoit prendre fon titre ; & afin 
ju’ilïût en état de foutenir (a nouvelle 1 ° Février, 
lignite, elle lui donna en même-tems 
es terres qui portent ce nom. Ces * 
erres faifoierit partie du Domaine royal ; * 
nais les Comtes de Huntly avoient pris 
a liberté de s’en emparer depuis plu- 
[ieurs années. Le Comte ne/e plaignit 
pas feulement avec quelque raifon de 
ra perte qu’il fupportoit , mais il eut un 
véritable fujet de s’allarmer de ce qu’on 
établilToit malgré lui dans le cœur de 
fes'terres un voifin formidable qui pou- 
voit balancer fon pouvoir & exciter 
fes Vaiïaux opprimés à fecouer le joug 
fous lequel il*les tenoit alfervis. , 

Un accident qui, arriva bientôt. après 2 ; Juin, 
fortifia & confirma les foupçons de 
Huntly. Le Chevalier Jean Gordon 
fon^troifieme fils & le Lord Ogilvie 
eurent une difpute fur la propriété d’un 
bien. Cette difpute devint une fanglante 
querelle. Il arriva malheureufement 

Biv 
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qu’ils fe rencontrèrent dans les rues 
*d'£dimbourg , l’un & l’autre accom- 
gnés de gens armés , & qu’en étaqt' 
venus aux mains , le Lord Ogilvie fut 
dangereufement bleiTé par le Cheva- 
lier Jean. Les Magiftrats les faifirent 
tous deux , & la Reine ordonna qu’ils 
fuffent étroitement renfermés, Dans tout 
gouvernement régulier une telle vio- 
lence de la paix & de Tordre publié 
, eût expofé le coupable à une punition 
' certaine. Il étoit nécefïaire alors dufer 
de quelque févérité pour venger l’au- 
torité de la Reine d’une infulte qui 
-étoit la plus énorme quelle eût eiTuyée 
depuis ion retour en EcoflTe. Mais dans 
un fiecle .accoutumé à la licence & 
à l’anarchie , tout modéré qu’étoit l’u- 
fage quelle* faifoit de fon pouvoir en 
ordonnant qu’on les mît en prifon , cet 
ordre fut regardé comme un afte de 
rigueur infupportable } & les . amis de 
chaque parti commencèrent à raflem- 
bler & leurs Vaflaux & les gens de leur 
dépendance pour en impofer à la juftice 
ou pour fouftraire les coupables à fes 
dédiions. Cependant Gordon s’échappa 
de fa prifon , & fe fauvant dans le 
Comté d’Aberdeen , il fe plaignit hau- 
tement de l’indignité avec laquelle on 
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l’avoit traité ; & comme c’étoit au 
Comte de Mar qu’on imputoit alors les 
actions de la Reine, cette aventure 
n’aigrit pas peu le reiïentiment qu’Huntly 
avoit déjà conçu contre lui. 

Tandis que cette paffio» fermentoit 
avec la plus grande violence dans l’ef- 
prit de Huntly & de fa famille, la 
Reine entreprit un voyage dans les 
parties feptentrionales de fon Royaume. 
Elle étoit accompagnée du Comte de 
Mar , du Comte de Morton , Maitland 
& d’autres Chefs du parti. La préfence 
de la Reine , dtfns un pays où depuis 
plufieurs années on ne connoilïoit point 
de nom ni d’autorité fupérieurs à ceux 
de Huntly , étoit un événement par 
lui-même allez mortifiant pqpr ce fier 
Gentilhomme; la Reine étant alors en- 
tièrement dirigée par les confeils de 
Mar, Huntly étoit plus porté à mal 
interpréter toutes fes aéiions & à les 
prendre pour des injures ; & il y avoit 
mille circonftances qui ne pouvoient 
manquer d’exciter fa jaloufie , de bleller 
fon orgueil & d’enflammer fon reflenti- 
ment. Au milieu des agitations de tant 
de pallions violentes, il étoit impolîî- 
ble qu’il, n’arrivât pas quelque coup 
d’éclat* 
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5 A l’arrivée de l»Reine dans le Nord, 
Huntly chargea la ComtelTe fôn époufe, 
femme, capable d’exécuter la commit 
lion avec toute la dextérité néceffaire , 
d’appaifer la Reine & d’intercéder pour 
obtenir le gardon de fon fils. Mais la 
Reine exigea d’un ton abfolu qu’il fe 
remît lui même entre les mains de la 
' juftice & qu’il comptât fur fa clémence. 
Gordon fe IaifTa perfuaderd’y confentir, 
& la Reine lui ayant commandé de fe 
rendre prifonnier au chateau dç Stirling , 
il promit également d’obéir à cet ordre. 
Le Lord Erskine orfcîe ' de Mar étoit 
Gouverneur de ce Fort. La fé vérité de 
la Reine & le choix de la prifon furent 
'interprétés par les Gordons comme de 
nouvelle ynarques de l’animofité de Mar 
& augmentèrent .leur haine contre lui. 

Cependant le Chevalier Jean Gordon 
partit pour Stirling; mais au lieu de 
tenir parole à la Reine, il échappa à 
fes gardes, & retourna fe mettre à la. 
tête de fes VafTaux qui avoient pris les 
armes dans tout le Nord. Cette levée 
de boucliers étoit deftinée à féconder 
& à mettre à profit le coup par lequel 
fon pere méditoitfecretement de fe dé- 
faire tout à la fois de Mar, de Morton 
& de Maitland fes principaux adverfai- 
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res. Le tems & le lieu pour commette ’ ■ 

cet horrible forfait furent fouvent dé- ts62 ' 
fignés ; mais fon exécution fut prévenue 
d’une maniéré furprenante , par un d,e 
ces accidents imprévus qui viennent 
fî fouvent -déconcerter les projets & 
intimider le cœur des afîaffins. La 
propre maifon de Huntly fut à la fin 
choifie comme le théâtre le plus com- 
mode pour cette fcène d’horreur. Mais • 
comme la Reine y alloit, elle apprit 
en chemin la fuite & la révolte du jeune 
Gordon , & refufant dans les premiers - , 
tranfpor'ts de fon indignation d’entrer 
dans la maifon du pere , cet heureux 
effet de fon reffentiment fauva fes Minis- 
tres d’une perte inévitable. 

* Le maifvais fuccès de ces efforts d’une n P re*d le* 
vengeance fecrette, précipita Huntly f a ri ^' s in c c ontte 
dans une rébellion ouverte. Ses rivaux 
gouvernant abfolument la Reine , il ne 
pouvoit venir à bout de les détruire 
fans violer la fidélité qu’il devoit à fa 
Souveraine. Lorfqu’elle vint à Inverneff, 
l'Officier Commandant du château lui 
ferma les portes par les ordres de Huntly. 

' Marie fut obligée de loger dans la Ville 
qui étoit ouverte & fans défenfe , & 
qui fut bientôt environnée d’une multi- 
tude de Vaffaux du Comte. La Reine , 

• * B vj 
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i. q«i n’a voit que peu de fuite tomba dans 
la plus grande confternation. Elle s’at- 
tendoit à chaque moment à voir appro- 
cher les rebelles , & on avoit déjà com- 
mandé quelques vaifieaux dans la riviere 
pour alfurer fa fuite» La fidélité des 
Monrofes, des Frazers , des Mackin- 
thofes & de quelques tribus voifines la 
fauverent de ce danger. Avec leur £e- 
cours elle força même le château de fe 
rendre , & fit fubir au Gouverneur le 
châtiment que mérltoît foti infolente 
révolte. 

Cet aéie de défobéififance ouverte fit 
faire à la Reine une chofetplus cha- 
grinante pour Huntly que tout ce qu’elle 
avoit fait jufqu’alors. Le Lord Erskine 
ayant prétendu qu’il avoit» droit au 
Comté de Mar^ Stuard s’en démit en 
fâ faveur , & en même-tems Marie lui 
donna Te titre de Comte de Murray avec 
les terres qui en dépendaient, & dont 
jouiflbit Huntly depuis 15*48* Celui- 
ci conclut delà qu’on avoit juré Ja perte 
de fa famille > bc craignant d’être dé- 
pouillé fucceffivement de ces poflefiions 
que la reconnoiflance de la Couronne 
avoit accordées foit à lui foit à fijs ancê- 
tres en récompenfe de leurs fervices, il 
se déguifa p jus fes internions , & prit ov* 
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vertement les armes malgré» une prot® 555 ® 9 
damation de la Reine fur cet objet. 

A.u lieu de céder les places fortes que 
Marie vouloit qu’il- rendît , fes gens 
iifperferent où taillèrent en pièces les 
partis qu’elle détacha pour en prendre 
)offeflk>n , &' s’avançant lui-même avec 
in corps confidérable de troupes vers 
\berdeen où la Reine étoit retournée, 

1 jetta fa petite Cour dans les plus 
;randes allarmes. Murray n’avoirqu’une 
ioignée d’hommes dans lefquels il pût 
lettre fa confiance. Pour former une 
pparence d’armée , il fut obligé d’ap- 
eller à fon fecours les Barons voifins, 
lais tomme la plupart d’entre eux 
ivorifoient les deffeins de Huntly ou 
sdoutoient fon pouvoir , il n’y avoit 
as de fèrvice réel & fincere à atten- , 
re d’eul. 

Avec ces Groupes, Murray pour qui isoaot»»* 
)ut retard pou voit être encore plus 
Lcheux, marcha avec confiance à l’en- 
emi, & le trouva à Corrichie dans 
n pofte très-avantageux. Il donna ordre . ' 
fes alTociés du Nord de commencer 
ir le champ l’attaque \ mais au pre- 
lier mouvement de l’ennemi les traîtres 
>urnerent le dos ; & les gens de Huntly 
ttant leurs piques & rompant leurs 



Digitized by Google 



38 : H I f S T O I R E 

rangs, mitent le fabre à la main & s’a- 
bandonnèrent à la pourfuite des fuyards. 
Ce fut alors que Murray donna des 
preuves de fa préfence d’efprit & de fon 
côurage. Il refta immobile, fur un terrein 
élevé, avec le petit, mais fidele corps 
de fes amis , qui préfentant leurs piques 
à l’ennemi , le reçurent avec une réfo- 
lution déterminée à laquelle il ne s’at- 
tendoit ^guerès. Le fabre des Monta- 
gnards' n’étoit pas fait pour fe mefurer 
avec la pique Ecoflbife. La fupériorité 
,de la derniere a été reconnue dans tous 
les troubles civils , & a toujours décidé 
les querelles. Dans cette occafion l’atta- 
# que irrégulière des troupes deHuntly fut 
aifément repouffée parle bataillon ferme 
de Murray. Avant que fes troupes fe re- 
ndirent du défordfe occafionnç par cette 
réfiftance imprévue , ceux qui avoient 
d’abord pris la fuite voulant réparer leur- 
honneur dans l’efprit du parti vi&orieux , 
tombèrent fur eux & achevèrent leur 
déroute. Huntly , qui étoit extrêmement . 
gros , périt lui même foulé aux pieds • 
dans la pourfuite. Ses fils les Cheva- ’ v - 
liers Jean & Adam furent pris, & Murray 
retourna triomphant à Aberdeen avec * 
fes prifonniers. ’ • ’ • 

JLe procès fut bientôt fait à des ré- 
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celles pris les armes 9 la main contre 
eur Souveraine. Trois jours après la '**■?*• 
bataille Jean Gordon fut décapité à ■ 
\berdeen. On pardonna à fon frere 
Adam à caufe de fa jeunefTe ; le Lord 
Gordon qui avoit fu les defleins de fon # 
pere fut pris dans le midi & jugé coupa- 
ble de trahifon ; mais la clémence de 
la Reine lui fit grâce de la punition. Le 
bremier Parlement procéda contre cette 
amille dans toute la rigueur des Loix , 
k réduifit au plus bas fa fortune & fon 
bouvoir. (a). * , . \ ' if- 




(a) L a confpiratîon du Comte deHundy eft un des 
àits les plus compliqués & les plus embrouillés de 
'hiftoire d’EcolTe. Comme cet - événement ne regar- 
loit que l’intérieur de Ce Royaume , & que l’An- 
;leterre y prit peu d’intérêt -, on ne trdlive qu’un 
>etit nombre de papiers" originaux à ce fujet dans la 
olle&ion de Cecil qui eft la fource ou l’on peut 
mifer le plus de lumieie & d’inftruâion pour les affai- * 
es de ce tems. ... ' * 

Buchanan prétend que Marie avoir alors formé de 
leffein de perdre Murray , & qu’elle s’étoit fervie à '' 

:et efct de là puiflance du Comte de Huntly ; mais 
a maniéré dont il rapporte toutes les circonftances de * 

:et événement , à fi peu 'l’air ‘de vérité & même de 
•robabilité , qu’elle ne mérite pas une grande difcuftîon. 

/autorité de la Reine n’étoit pas allez bien établie , • 

Sc il» ne paroît pas qu’elle fût portée à exercer aucun 
iûe de violence contre le Comte de Murray fon 
rece naturel. - •- - ^ 

On a formé deùx cçnje&ures pour donner l’expli- 
adon de ce fait mais elles me paroiftoient également 
lénuées de toute apparence de vérité. 

On a dit que le voyage de Marie dans le nord. 
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Cette chute du Comte de Hirntl y 
étant un des événemens les plus im- 

* - ■ ■■ ■■ — 

^ • 

écoic un projet concerté par Murray , pour perdre le 
Contre de Huntly. i « Huntly avoir prefque toujourî 
été à la Cour depuis le retour de la Reine. Keith , 
198. Appettd. 175. &c. C’étoit le véritable endroit 
où l’on auroit pu aifément Te faifir de fa petfonne. 
Aller l’attaquer dans la province d’Aberdeen, le fiége 
de fon autorité, & au milieu de fes Vallaux, c’étoic 
un projet également infenfé , & périlleux. 2° Marie 
n’avoit pas un corps de troupes aftez confid£raKle pour 
agir contre Huntly à force ouverte. La fuite de laReine 
n etoit pas plus nombreufe qu’â l’ordinaire dans les 
tems de la plus grande tranquillité. Keith, 130. 3® On 
a encore deux lettres originales au fujet de cette conf- 
piration , l’une de Randolph Réfident d’Angleterre , 
l’autre de Maitland , toùtes les deux adreflees à Cecil. 
Elles font mention des menées de Huntly comme d’une 
trahifon notoire. Randolph y parle de plufieurs entre- 
prifes formées par Huntly pour aflafTiner Murray , &c. 
Il n’y dorlne avis d’aucune entreprife préméditée par 
les Miniftres de Marie pour perdre Huntly &: fa fa- 
mille. Si ce projet avoir exifté , il étoit du devoir de 
RandolpH de Iç pénétrer, & Maitland n’auroit point 
voulu en faire miftere aù Mi ni dre d’Angleterre. 
Keith , 229 , 2)2. 

On a encore fuppolc que le Comte de Hilntly avort 
K formé le projet de fe faim: de la perfonne delà Reine & 
de fes Miniftres, mais c’eft une chofe qu’il n’eft pas 
plus aifé de prouver. i a A l’arrivée de la Reine dans 
le Nord . il travailla fincerement à gagner % bon- 
nes grâces & à obtenir le pardon de fon fils . 
Knox, 318. 2 e II alla trouver la Reine premièrement 
i Aberdeen , enfuite à Rothemai , & il n’auroit pas 
ofë sy rifquer s’il avoir tramé quelque trahifon. Knox , 
318. 38 Les irtcüblutions de Huntly, fâ conduite chan- 
celante marquoient plutôt un homme déconcerté par uA 
danger imprévu , qu’un homme exécutant un plan formée 
depuis long-tems. 48 Les petfonnes les plus coniidé- 
rables de fa tribu fe fournirent à la Reine & crurent 
devoir pour leur lureté , obéir à fes commandement. 
Keith » 22$. Si le Comte eût précédemment fouiné 1« 
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portans de cette année, on a crii devoir 
n’en pas interrompre le»^ableau par* le* 
mélange des faits moins importans de 
la même époque qu’on va placer ici. 

Au commencement de l’été. Marié 
qui defiroit entrer dans une correfpon- 
dance & une familiarité plus intimes 
avec Elifabeth, chargea Maitland de 
lui demander une entrevue dans quel- 
que endroit du ÿord de l’Angleterre, 
Comme cette propofition ne pouvoir 
être rejettée avec bienféance , on con- 
vint fur le champ du tems, du lieu 
descirconftancespour s’aboucher. Mais 
Êlifabeth avoit allez de prudence pour 
he pas Iailîer approcher plus près d’elle 
une Princefle dont la beauté,- les grâces 
& cet art féduifant qui fubjugue *tout , 
l’inquiétoient même dans l’éloignement 
ou elles étoienol’une l’autre. Le pré- 
texte de ne pouvoir quitter un moment 
fa capitale d’où elle veilloit attentive- 



projet de prendre les armes contre la Reine, & de. faire 
arrêter fes Minières, il eft à préfumer qu’il en auroit 
fait part à fes principaux VafTaux , & qu’ils ne I’auroient 
pas abandonné comme ils le firent. 

C’eft par ces confiderations que j’ai d’une part dif- 
culpé le Comte de Murray d’avoir jamais eu le dcfTein 
formé de perdre la famille de Gordon : & que d’un 
autre côté , j’attribue les excès du Comte de Huntly 
aux premiers tranfports de fon rcfîenciment , fans l’ac- 
eufer d’avoir prémédité aucun projet de rébellion. 




< * 
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■ ■■ ment aux guerres civiles de France, 

is 61. » débarraffa poifr cette faifon Elifubeth 
du danger de laifTer voir à Tes fujets une 
rivale dont elle redoutoit l’entrevue. * 
•a Juin. L’Eglife s’aflembla deux. fois cette 
^jbccemb. année. Chaque foi? on y porta bien des 
plaintes fur l’indigence & la dépendance 
. de fes Minières, & bien des. murmures 
contre la négligence ou l’avarice - de 
ceux qu’on avoit chargés de recueillir 
• : & de diftribuer le petit fonds def- 

tiné à leur entretien. Ils préfenterent 
une requête à la Keine où ils deman- 
doient lè jedreflement de leurs griefs , 
mais q,e fut fans aucun fuccès. Il n’y 
àvoit pas lieu d’en efpérer ni de fé flatter 
que la Reine marquât la moindre envie 
0 de^riën accorder à de pareils Supplians. 

Comme fe$ Miniftres quoique Protef- 
tans des plus zélés s’étoient enrichis de 
la fucceflion de l’Eglife , ils ne furent 
pas plus fenfibles aux demandes *& aux 
* befoins du Clergé. « • 

■■■■ ■ ■ II y avoit plus de deux ans que Marie 

i j£j. étoit veuve. La douceur de fon admi- 
Né^ocia- n iffratior» lui avoit gagné les coeurs de 
rions pour le fes fujets , qui défiroient impatiemment 
de la quelle fe remariât, & qui faifoient des 
v, voeux poyr que la Couronne reftât dans 
. , la poftérité dire&e de leurs anciens Mo- 
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narques. Elle étoit la plus aimable femme 

de fon tems. Le bruit de fes perfections 15<Sl ' 
joint à la pofTeflion aétuelleaune Cou- * • « 

ro’nne & à la perfpeétive' d’une autre , 
engagea plufieurs Princes à folliciter 
une fi belle 'alliance. L’Ëcoffe par fa 
fîtuation mettott tànt de poids & de * ♦ v 
puiffance du côté de la balance où elle - * 

fe portoit, que toute l’Europe atten- > 
doit avec inquiétude fur qui le choix de v 
Marie tomberoit. Son mariage fut là. 
chofe qui excita davantage? de craintes 
& de jaloufies politiques dans ce fiecle, 
qui intéreffa le plus vivement les. paf- 
fions de différens Princes & qui fit naître 

* le plus d’intrigues oppofées. 

Les Princes delà maifcçi d’Autriche Elleeftfi>ï- 
fe rappelloient quels vaftes projets les^^pjfà- 
François avoient fondés fur une pre- cw * 
miere alliance avec la Reine d’Ecoffe , 

< & quoique la mort imprévue de Fran- 

çois , puis de Henry en eufient détourné 
, l’effet , ils craignoient qu’ils ne fuffenft 
repris & fuivis tfvec plus de fuccès , fi 
Marie fe choififToit un nouvel époux 
parmi les Princes de France. 

Pour l’empêcher, J’Empereur'eqtrà Par l’Ar- 
en négociation avec le Cardinal de Loi*- Char ' 
raine qui'avoit propofé de marier la 
Reine d’Ecofïe avec l’Archiduc Charles* 

< t» ^ . ' * / 

* .. •*' ',*»’* 

, - . . . .v • 
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g --L .itroifieme fils de Ferdinand. L’affaire 
lS(Si ‘ fut communiquée à Marie, & Melvil 
• • . qui étoit alors à là Çour de l’Éleéfceur 

Palatin eut ordre de faire des informa- 
tions fur le cara&ere & la fituation dç 
l’Archiduc. 

ParD.Êar- Quoique Philippe II n’appréhendât 
L°ur I , nfant pas moins que Marie ne tombât de ncrn- 
veau entre les mains de la r rance , il 
envioit à fon oncle Ferdinand .Tac- 
quifition d’un tréfor fi confidérable ; Si 
comme foi* infariable ambition en vou- 
loit à tous les Royaumes de l’Europe , 
ü chargga fon Ambaffadeur à la Cour 
de France de folliciter les Princes Lor- 
rains en faveur de fon fils D. Carlos,* 
pour lors héritier préfomptif de tous 
les vafles iîomaines qui appartenoient 
à l’Efpagne. . • 

Par le Duc D’un autre cpté Catherine de Médi- 
i' Anjou. cis craignoit le mariage de la Reine 

d’^coffe avec un Prince d’Autriche à 
4caufe de l’accroiffement de pouvoir .& 
des nouvelles prétentions qu’il auroit 
portées dans cette maifon ambitieufe. 
Sa jaloufie contre les Princes Lorrains 
ne lui donnoit pas moins d’éloignement 
pflur une alliance qui, en leur afTurant 
la prôteélion de l’Empereur & du Roi 
d’Efpagne eû^ encore enhardi leur ef- 
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prit entreprenant & les eût mis en état 
de brâver le pouvoir de la Couronne 
dont ils étoient déjà les rivaux: & 
comme elle avoit peur que les magni- 
fiques propofitions'de la maifon d’Au- 
triche n’éblouiffent la jeune Reine , elle 
dépêcha fur le champ Caftelnau en 
Ecoffe pour lui offrir en mariage le Duç 
d’Anjou frere de fon premier mari 
qui monta bientôt après fur le trône 
de France. 1 

Marie péfoit attentivement les pré- 
tentions -de tant de rivaux. L’Archi- 
duc n’étoit ’ guere? -recommandable 
que par fa haute naifTance. L’exemple 
d’Henri VIII étoit un avertiffement 
pour ne pas contracter un mariage avec 
le frere de fon premier mari. D’ailleurs 
elle ne pouvoit fupporter l’idée de pa- 
roître en France dans un rang inférieur 
à celui quelle y avoit tenu. Ces raifons 
lui faifoient 'écouter plus volontiers 
les propofitions des Efpagnols , & la 
perfpeétive d’une fi vafie étendue de 
puiflance & de Domaines flattoit l’am- 
bition de cette jeune Pririceffe qui ne 
voyoit rien à quoi elle ne put afpirer. 

Il y avoit cependant trois différentes 
circonftances qui détournoient Marie 
de fonger à une alliance étrangère. La 
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: première 1 étoit raffaffinat de Ton oncle • 

1553 ' le Duc de Guife. La violence &Tam- 

bition de ce Prince avoient plongé fa 
^ patrie dans une guerre civile qui fe fit 
" avec une animofité furieufe & une alter- 
nat’rve de bons & de mauvais fuccès. 
A la fin le Duc mit le liège devant 
* Orléans , le boulevard de la caufe Pro- 

teftante; & il avoit réduit cette ville 
aux abois lorfqu’il fut afîalîîné par le 
■ • • zèle frénétique de Poltrôt. Ce coup fut 
fatale à la Reine d’Ecofle. Le jeune Duc 
étoit mineur , & le Cardinal quoiqu’in- 
triguant & délié «manquoit de ce cou- 
rage entreprenant & à toüte épreuve qui 
rendoit l’ambition defon frere fi redou- 
table. Catherine au lieu de nourrir l’am- 
_ bition & de favorifer les prétentions de 
fa belle fille, prenoit plaifir à*mortifier 
, l’une & à détruire les autres. Dans cette 
pofition & n’ayant plus de protefteur tel 
que le Duc de Guife , Marie étoit obligée 
de refferrer fes vues & d’agir avec pré- 
caution ; & quelque avantage qui s’offrît 
pour la tenter , elle ne pouvoit rifquer 
aucune démarche douteufe.ou dange- 
reufe. ■■ * 

Vued’Eli- Une autre circonftance qui génoit 
làbeth. , Marie # c’étoit les fentimens de la Reioe 
d’Angleterre. Le mariage de la Reine : 
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d’Êcoffe intéreffoit Elifabeth plus qu’au- 
cun autre Prince, & elle obfervoit toutes 
ies délibérations fur cet objet avec une 
attention inquiété. Il femble qu ayant 
pris de ' bonne heure la réfolutiôn 
de vivre dans le ^célibat * elle mon- 
troit aflez de penchant à impofer la 
même loi à la Reirie d’Ecoffe. Elle avoit 
déjà éprouvé quel ufage on pcfuvoit 
faire du pouvoir & des prétentions de 
Mariejpour envahir fes Domaines & 
la troubler dans la pofleflion de la Cou- 
ronne. La mort de François IJ l’avoit^ 
heureufement délivrée de ce danger 
dont elle voüloit fe garantir déformais 
avec le plus grand foin; & comme 
elle çraignoit particulièrement le voifi- 
nage des Princes d’Autriche , protec- 
teurs déclarés & fifperftitieux de la Re- 
ligion Romaine , & dont l’ambition 
étoit toujours en aâivité, elle chargea 
Randolph de faire les* plus fortes re- 
montrances à Marie contre toute al- 
liance avec eux, & de lui lignifier que 
comme elle prendroit un pareil mariage 
pour unerupturede l’amitié perfonnelle 
heureufement établie entre elles , de 
même la Nation Angloife le regarde - 
roit comme la diffolution de fiinion qui 
fubiiftoit entre les deux Royaumes; que* 
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pour conferver leur Religion & leurs 
libertés, les Anglois prendraient , félon 
toute apparence , quelque mefure pré- 
judiciable à fon droit de fuccelfion, qui , 
comme ell^e favoit bien , n’étoit pas 
tellement' imaillible qu’ils manquaffent 
de pouvoir & de prétextes pour l'in- 
firmer & l’écarter. Cette menace étoit 
accompagnée d’une promeffe , mais 
conçue en termes ambigus, que fi le 
choix de Marie étoit agréable à la Na- 
tion Angloife , Elifabeth commettrait 
des perfonnes capables pour examiner, 
fon titre, & que s’ils le jugeoient bien * 
fondé , elle le feroit reconnoître publi- 
quement ; elle gardoit cependant un 
filence rfiyftérieux fur la*perfonne à qui 
elle défirolt que Marie donnât la pré-, 
férence. La découverte de ce fecrèt étoit 
réfervée pour une autre négociation. 
En attendant elle glifToit quelques mots 
obfcurs qui donnoiènt à entendre que le 
choix le plus sûr & qui blefferoit le 
moins feroit celui d’un Breton ou d’un 
Homme qui n’auroit pas le rang do 
Prince. Un avis donné avec cet air de 
fupériorité & de commandement , mor- 
tifioit fans doute la fierté de la Reine 
d’EcofTe*; mais fa fituation l’oblrgeoit 
»d’endurer cet affront. Dénuée de tout fe- 

cours 
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cours etranger , '& ne perdant pas de 
vue la fucccffron de l’Angleterre , le 's 6 ** 
grand objet de Tes defirs & de Ton am- 
bition , elle Te trouvoit dans la néceflîte 
de faire fa cour à une rivale qu’elle ne 
pouvoit rifquer d’offenfer fans une haute 
imprudence. 

Marie avoit dans les difpofitions de Les fe ntl- 
fes fuiets une autre confidération non mens ^ . fe * 

. . A r . , . prop.Cîiujcts» 

moins importante a peler & qui meritoit 
egalement fon attention. La fatale ex- 
périence de fon premier mariage leuf 
avoit fait craindre qu’elle ne s’unît 
avec un grand Prince qui , pouvant 
abufer de fon pouvoir opprimeroit leur 
Religion &leur liberté. Ils tremblotent 
à l’idée de la voir mariée à un étranger, 
prévoyant que fi la Couronne venoit 
à fe fortifier par de nouveaux domaines 
ou de nouvelles alliances , la préro- 
gative royale s’étendroit bientôt au- 
delà des bornes anciennes & marquées 
par la Loi. Leur ardeur à prévenir ce 
mal ne pouvoit gueres manquer de 
les jetter entre les bras d’Elifabeth 
qui les eût aidés volontiers à empê- 
cher une chofe fi délagréable pourelle- 
même. Il leur étoit facile de fe faifir de la 
perfonne de leur Souveraine ; & comme 
avec le fecours d’une flotte Angîoife ils 
Tom. IL C 
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ÿ . pouvoient rendre l’abord de l’EcofTe dif- 

rs6î ‘ Hcile à un Prince étranger , les Catho- 
liques Romains qui ne faifoient plus 
dans Je Royaume- qu’un parti peu con- 
fidérable & découragé par la perte du 
Comte de Huntly , n’étoient pas en 
état de s’oppofer à leurs defieins. Les 
événemens qui avoient précédé & qui 
fuivirent ce tems font voir manifefte- 
ment à quelles violentes extrémités au- 
roit pu fe porter l’horreur national* 
pour un joug étranger* 

Ces raifons firent que Marie fe dcta* 
chant de toute idée d’une alliance étran-r 
gere , parut difpofée à facrifier fon 
ambition pour ne pas donner d’om- 
brage à Elilabeth & pour tranquillifet 
l’efprit de fcs propres fujets. 
i.c Parle- Le Parlement s’afiembla cette année 

aient s aiïcm- _ T • r • i • i 

bie, Mai. P our première lois depuis le retour 
de la Reine en EcoJTe. L’adminiftration 
de Marie avoit été jufques-là extrême- 
ment populaire. Ses Minières avoient 
la confiance de la Nation, & il y eut 
en conféquencé une parfaite unanimité 
4ans les délibérions de cette afTem- 
blée. La donation du Comté de Murray 
au Prieur de Saint-André fut confirmée ; 
le Comte de Huntly & plufieurs de fes 
yaffaux & dépendants lurent déclarés 
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coupables du crime de haute trahifon ; • ■ 
b profcription contre Kirkaldy , Def- 
granges & quelques-uns de Tes compli- 
ces, relativement aii meurtre du Cardinal 
Beatoun fut révoquée & l’ade d’amnifi* 
tie mentionné dans le traité d’Edim- 
bourg reçut le fceau de l’autorité royale. 

Mais Marie qui avoit réfolu de ne jamais 
ratifier ce traité prit foin que la fanétion 
qu’elle y donnoit à cet égard ne fût pas 
regardée comme unereconnoiflànce de ' 
fa validité. Elle accorda fon confente- 
ment par pure condefcendance pour les 
Lords du Parlement , quila fupplierent 
à genoux de calmer par cette gracieufe 
foi les jaloufies & les appréhenfions de 
{es fujets. « 

. On n’entreprit point dans ce Parle- Onn’yfta- 
ment d’obtenir le confentement de la rapportai 1. 
Reine pour des loix relatives à l’éta- Rciigîop. " 
bliflement de la Religion Proteftante. 

Ses Miniftres, quoique zélés Protellans 
eux-mêmes, fentoient qu’il y avoit un 
danger & une imprudence manifefles 
à la preffer fur cet article. Elle avoit 
confenti, à leur inftigation , à tolérer 8c 
à protéger la doftrine réformée. Ils 
av oient meme gagné fur elle que l’ Ar- 
chevêque de Saint André & le Prieur 
de Withorn fulTent emprifonnés & pouj» 

C ij ' > . 
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fuivis pour avoir célébré la méfié au mé- 
pris de Ton Edit. Maiie néanmoins étoit 
toujours dévouée paflionnément à fa 
Religion: & quoique par des motifs po- 
litiques elle eût accordé une prote&ion 
pafl'agere à des opinions qu’elle défap- 
prouvoit, il n’y avoit pas fieu d’efpérer- 
qu’elle confentît à les établir à perpé- 
tuité. Le meilleur moyen de reconci- 
lier la Reine avec la Religion Protefi- 
tante , étoit la modération de ceux qui 
la profefioient. Le teins pouvoit chan- 
ger fes opinions de jeunefle ; fes préjugés 
pouvoient s’afFoiblir par degrés , & il 
étoit pofiîble qu’à la fin elle donnât 
aux vceux de fon peuple ce que l’im- 
portunité & la violence ne lui auroient 
jamais arraché. Flufleurs loix impor- 
tantes dévoient être propofées au Par- 
lement j & en faire écnouer la pro- 

Î 3ofition par une demande inutile êc 
tors de faifon , c’eût été faire éga- 
lement tort aux particuliers & au 
public. 

Le zèle du Clergé Proteftant fut fourd 
à toutes ces confidérations politiques. 
Ardent & impatient, il ne pouvoit di- 
gérer un délai. Sévere, inflexible , en- 
nemi d’une tolérance à la 'faveur de la- 
«juells il s’étoit aggrandi , il ne vouloic 
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fe plier à aucune complaifance. Les 
Chefs infiflerent pour que cette ocça- 1Sü -*' 
fion d’établir la Religion par la loi ne 
fut pas négligée. Ils traitèrent d’apof- 
tafîe la modération des courtifans, &de 
criminels & ferviles tous les efforts 
qu’ils faifoient pour gagner la . Reine. 

Knox renonça folemnellement à l’amitié 
du Comte de Murray comme à celle- 
d’un homme vendu à la .Reine , & 
tellement zèle pour la fervir, qu’il 
n’avoit plus d’égard pour les objets qui- 
lui avoient paru jufques là les plus facrés. ; 

Cette rupture , qui eft une forte preuve 
du fincere attachement que Murray por- 
toit alors à la Reine * dura plus d’un an 
& demi. 

Les Prédicateurs voyant leurs *ef- Cc q-^cUo- 
pérances déçues par ceux en .qui t i u:llLClcr ^ 
ils avoient mis le plus de con^ice, 
exhaleront leur indignation dans lès 
Chaires. Elles retentirent plus que 
jamais de déclamations contre l’Idolâ- 
trie, de préfages funeftesfur le mariage 
de la Reine avec un étranger s & de 
reproches amers contre ceux qui par 
des motifs intéreffés abandonnoient une 
caufe qu’ils croyoient autrefois de leur 
honneur de foutenir. Le peuple en- Ecfur roe- 

fLtmmé par ces véhémentes inve&ives c * fion d ’ wr 
v * ' ^ • • • 

L nj 
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■ que di&oit un zèle dont l'imprudence 

ïj6,# fait fufpeélrer la fincérité , fe porta 

à des aétes de violence téméraires & 
inexcusables. Pendant l’abfence de la 
Reine qui voyageoit dans l’Oueft , on 
continua de dire la MefiTe dans la Cha- 
pelle de Ton Palais de Sainte-Croix. 
Les habitans d’Edimbourg très-cho- 
quc's de voir la multitude qui s’y 
rendoit ouvertement, & délivrés de 
la contrainte que leur impofoit la 
préfence de la Reine, s’afiemblerent 
d’une maniéré féditieufe , interrompi- 
rent leTervice , & jetterent ceux qui y 
afFrfioient dans la derniere confirmation* 
On prit deux des boutes- feu dans le 
tumulte , & le jour de leur jugement 
fut indiqué. 

Knox qui avoit le malheur de croire- 
le zèl^e ces fédîtîeux louable & même 
méritoire , écrivit pour les tirer du 
danger , des lettres circulaires par lef- 
quelles il demandoit à tous ceux qut 
faifoient profefiion de la vraie Religion 
eu qui s’intérefioient à fa confervation , 
de s’afiembler à Edimbourg le jour du 
jugement, afin d aider & d’affifier de 
leur préfènee ceux de leurs freres qui 
* étoient dans la détrefie. Une de ces 

lettres tomba entre les mains de la Reine* 
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On regarda comme urr crime de lèze" — 

Aîajefté d'affembler les fujets fans l’au- 
torité du Souverain , & on prit la ré- 
folution de traduire Knox devant le 
Confeil privé. Heureufement pour lui 
les Juges étoient non-féulement de» 
Proteftans zclés , mais ces mêmes hom- 
mes qui dans les troubles avoient ré- 
fïfté à la Reine & bravé fon autorité* 

Ce fut en s'autorisant de leur propre 
conduis que Kfiox tâcha de fe mettre 
à couvert) & il n’étoit pas aifé à ces 
Confdlters d’imaginer une diflinétion 
en vevtu de laquelle ils puffentle blâmet 
fans fe condamner etix-mêmès. Après 
une longue audience il fut abfous tout 
d’une voix. Sinclair Evêque de Roflf, & 
Préfident de la Coü'r de feflion , Catholi- 
que zèle, joignit de grand cœur fon fuf- 
frage à celui des autres Confeillers ; cir- 
confiance remarquable qui fait voir le 
mauvais ordre du gouvernement dans ce 
fiecle , l’aviliflèment où étoit alors tond’» 
bée l’autorité royale , & l’impunité avec 
-laquelle les fujets pouvoient envahir les 
droits de la Couronne qu’on tient aujour- 
d’hui pour ficrés. 

Le mariage de la Reine d’Ecofle- • ' 
continuoit d’être un objet d’attention 15<î4 ' 
& d’intrigue* Quoique EHfabèth traitât Nfsca *' 

Civ 
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Marie avec une réferve ofFenfante , de- 
puis même quelle s’étoit propofé de la 
diriger, quoiqu’elle la tînt en fufpens 
fans néceffité , & qu’elle parlât, fouvent 
mais toujours myftérieufement de la 
perfonne qu’elle lui deftinoit pour mari ; 
cependant Marie mefuroit toutes fes 
adions de maniéré à donner tant de 
marques d’une confidération prudente 
& relpedlueufe à la Reine d’Angleterre , 
que les Princes étrangers comn^ncerent 
à imaginer qu’elle s’étoit abandonnée 
aveuglément à. fa direâion. La vue de 
cette union alarma Catherine de Mé- 
dicis qui avoit. toujours pris plaifir à 
rendre de mauvais offices à la Reine 
d’Ecofîe : auffi- tôt après la mort du Duc 
de Guife elle lui avoit fait les affronts 
.les plus fenfibles er. arrêtant le paiement 
de fon douaire , en privant fon fujet le 
Duc de Chatel'erault de là penfion., 
& en donnant à un François le com- 
mandement de la garde Ecoffoife ; ce- 
pendant elle réfolut de prévenir cette 
prétendue liaifon des deux Reines de 
la Grande Bretagne, & dans cette vue 
elle mit tout ce qu’elle avoit d’art eri 
ufage pour appaifer Marie à qui elle 
avoit donné tant de fujets de fe plaindre 
d’elle. On lui paya fur le champ los 
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arrérages de fon douaire ; on lui promit 1JÛ4a 
de la payer^plus exadement à l’avenir, 

& on lui offrit non-feulement de réta- 
blir, mais d’augmenter les privilèges 
de la Nation EcofToife en France. If 
étoit aifé à Marie de pénétrer les caufe* 
d’un changement fi fubit ; connoifiant 
le caraétere de fa belle mere elle 
faifoit peu de fonds fur les proteftations 
d’amitié qui lui venoient d’un coeur peu 
capable de fentimenu 

La négociation avec l'Angleterre* 
par rapport au mariage ne fouflfrit point 
d’interruption par ces avances- de la 
Reine’ de France. Comme Marie vou- 
loit fe marier promptement, tant pour 
contenter fes fujets, que parce quelle 
étoit preffée par les motifs d’intérêt les 
plus puifiants, Elifabeth fut obligée de • 
rompre ce filence inexplicable qu’elle 
avoit affeété jufques-là^ Le fecret fe Mire 
découvrit , & fon favori le Lord Robert 
Dudley , depuis Comte- de Leiceftercic d’époufeé: 
fut déclaré l’heureux mortel qu’elleavoit L ci ^£^. 
choifi pour être le mari d’une Reine 
recherchée par tant de Princes. . 

La fageffe & la pénétration d’Elifà- 
beth étoient remarquables dans le clpoix 
de fes Miniftres ; mais les mêmes' qua<- 
îités ne brilloient pas également dans* 

• Cv 
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Js6 ~ lç choix de Tes favoris / parce qu'ai* 
principe très-différent la déterminoit 
dans ces deux choix. La capacité dans- 
les affaires, les connoifïances , la pru- 
dence étoientles talens qu’elle chercnoit 
dans fes Minières ; au lieu que fa beauté 
& les grâces de la perfonne , la politeiïe 
des maniérés & un manège de Gour 
•étoient les perfections auxquelles elle- 
accordoit fa faveur. Dans le premier 
cas elle agifloit avec la fageffe d’une: 
Reine; dans le fécond elle découvroit 
la foibleffe d’une femme ; or c’efï à. 
cette foiblefTe que Leicefter dût toute 
fa grandeur. Quoiqu’il ne fe diiîinguât 
par aucune fupériorité de vertu ou de 
talens,. il recevoir des marques de la. 
prédilection de la Reine dans toute 
occafiort. Elfe l’éleva aux plus grands: 
honneurs, elle lui confia les emplois 
les plus- importans ^ & lui montra une 
dffeèfion fi difproportionnéë à fon mé- 
rité , que , félon l’opinion bifarre de ce 
fîede , on ne pouvoit en trouver la 
-raifon que-dans l’influence des aftres. 

Mauceceft La fierté de la Reine d’EcofTe ne pût 
•Æeaftc -fupporter la première ouverture d’un 
%ianàge avec un fujet. Son rang , l’é- 
■cîat de fon premier mariage & les folli- 
citations qui lui étoient adreffées alors-, 

ë 
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par tant de Princes puiflants , firent 
naître dans Ton efprit une foule de ré- lii4cr 
flexions , & lui firent fentir vivement 
combien la propofition d’Elifabeth étoit 
humiliante & malhonnête. Elle diflimula 
cependant avec le Réfident Anglois > 

& quoiqu’elle fe déclarât dans les terme» 
les plus forts fur la dégradation où elle 
tomberoit par cette alliance , dont elle 
ne tireroit aucun avantage qui put jaf- 
tifier un tel oubli de fa propre dignité, 
elle ne laifla pas de parler toujours 
du Comte de Leicefter en termes pleins 
d’égards. 

Elifabeth, autant que nous pouvons Vuesd’fii* 
le préfiimer , n’avoit aucune envie que ^ bclh cn fai * 

r c • c* i r . i i faut ccttcpco* 

fa propohtion tut reçue plus' favorable- po auo^. 
ment. Après les marques extraordinaires 
d’attachement quelle avoit données à 
Leicefier , & tandis qu’il étoit encore 
dans la plus haute faveur , il n’eft pas : 
probable qu’elle fongeât férieulêment à 
le céder à une autre. Son btit étoit non 
de perfuader, mais d’amufer Marie, 

Près de trois ans s’étoient écoulé» 
depuis fon retour en EcofTe ; prefc 
fée par fes fujets & recherchée par 
les plus grands Princes de l’Europe , 
elle n’étoit pas encore mariée, & c’étoft 
fur tout les artifices d’Elifabeth qui’ en) 

C vjj 



Digitized by Google 



»î<H. 



<fo H I S T O I R' E 

étoient.caufe.En fuppofant que la pro*- 
pofition en faveur de Leicefter eût été ac* 
oeptée,.au moyen de l'autorité qu’Elifa^, 
beth avoit fur lui par.ce.qu’il étoit facréa- 
ture, elle auroit traîné la négociation en 
longueur, tant qu’elle auroit voulu, & 
en tenant fa rivale dans le* veuvage, 
elle eût rendu le droit dq. cette. Prin- 
cefle à la Couronne d’Angleterre moins- 
in téreffant pour les Anglois.. 

La fituation de Leicefter étoitextrê- 
mement délicate & embarraflante. Poiïe- 
der la plus aimable femme, du fiecle,- 
remporter ce prix fur tant de Princes 
qui fe le difputoient , monter fur le trône 
d’un ancien Royaume,, c étoit bien de 
quoi flatter l’ambition d’un fujet beau*- 
coup plus confldérable que lui. II vit fana 
doute tous ces avantages , & ils firent* 
en fécret fur fon coeur toute l’impreflion 
qu’ils dévoient y faire. Mais n-’avoit-il 
pas- à redouter d’offenfer Elifabeth en 
laiflànt voir l’attrait qu’il trouvoit au- 
perfonnage qu’on luifaifo.it jouer? 

D’un autre côté, le p en chant- qu’Eli- 
fàbeth • avoit pour lui ., & qu’elle ne fet 
donnoit pas la;peine dé cacher-, . pou- 
voit lui faire- concevoir l’efpérancer 
de parvenir au rang fuprême dans un. 
Royaume plus illuftre que.l’Eçofle. Elb*.- 
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fâbethavoit fou.vent déclaré qu’ellfe au- ^ 
roit choifi le Comte de Leicefter pour I?64 ‘ 
£on mari , fi elle n’avoit pris la réfo- 
lution de vivre dans le célibat , & • 
s’il n’étoit pas né fon fujet; L’amour 
l’emporte louvent fur ces fortes de 
confidérations de prudence , & Lei— 
cefter pouvoit fe flatter que la force 
de la paffïon triompheroit à la fin des 
maximes de la politique & des fcrupules 
de la fierté. Ces efpérances lui faifoient 
conclure de tems en tems que la pro- 
pofïtien de. fonmariage avec la- Reine 
d’Ecofle étoit un projet formé pour le 
perdre, & il fattribuoit à Ta malice de 
Cecil , qui, fous le fpécieux prétexte 
de lui faire honneur , vouloit le ruiner 
dans l’ efprit d’Elifabeth & de Marie; 

La propofition de ce mariage étant - 
faite par une: Reine qui en craignoit- 
le fuccès , écoutée par une autre qui 
étoitfecretement déterminée à s ? y refu- 
fer, & à peine goûtée par te fujet même 
dont il fembloit qu’on avoit eû l’intérêt 
& la gloire- en vue ; il étoit impoflîble 
qu’une négociation' entamée- avec des 
circonftances fi défavorables fût amenée 
à bien. Elifabethr & Marie continuoient 
cependant d’agir avec une égale difîï- 
mulation. La première, malgré la crainte 1 . 
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îjï^. de perdre Leicefler follieitoit vivement 
en fa faveur; l’autre , quoiqu’ayant déjà 
jette les yeux fur un autre fujet de l’An- 
. gleterre , n’ofbit rifquer de rejetter ou- 
vertement le favori d’Elifabeth. 

Manefonge ]v a perfonne à laquelle Marie com- 
LordDarniy. mençoit a penler étoit Henri Stuart,. 

Lord Darnly fils aîné du Comte de 
Lennox.. Ce Comte ayant été chafie 
d’Ecofle fous le régné du Duc de Cha- 
telIerault,avoit vécu vingt ans en exil. » 
Sa femme Lady Marguerite Douglas 
étoit la plus dangereufe rivale de Marie - 
par rapport à Ja fuccelîion du trôner 
d’Angleterre. Elle étoit fille de Mar- 
guerite foeur aînée d’Henri VIII , par 
le Comte d’Angus qu’époufa cette Reine 
après la mort de fon mari Jacques IV.- 
Dans ce fiecle le (droit & l’ordre de 
fucceflion n’étoient pas réglés avec la 
même exaéritude qu’à préfent. Le tems 
& la décifion de prefque tous les cas 
poflîbles , ont à la fin établi des princi- 
pes dans une matière fujette par fa na- 
ture à toutes les variations qui naiflent 
du caprice des Légifiateurs guidés par 
des analogies obfcures & fouvent ima- 
ginaires. Lady Lennox , quoique née 
d’un fécond mariage, étoit plus près 
du Sang royal d’Angleterre d’un degré 
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que Marie. Elleétoit fille, au lieu que = 
Marie n’étoit que petite fille de Mar- 
guerite. Ce n’étoit pas le feul avantage 
que Lady Lennox eut fur Marie,., 
elle étoit née en Angleterre , & par 
une maxime de la loi de ce pays qui 
regarde les fucceffions particulières 1 
» Quiconque n’eft pas né en Angleterre , 

3» ou au moins de parens vivant fous 
» la domination du Roi d’Angleterre 
» lors de fâ naiflànce,ne peut recueillir 
» aucun héritage dans le Royaume 
Haies , Jurifconfulte Anglois allégua: 
cette maxime dans un traité •qu’il pu- 
blia en ce tems-là, & tâcha de l’ap- 
pliquer au droit de fucceffion à la 
Couronne. Les prétextes que fournit 
ce point de h. loi pouvoient donner 
matière à un procès long & douteux 
dans une caufe entre particuliers ; mais 
dès qu’il s’agifïbit de la Couronne , ces 
difputes pointilleufes & ces fubtilftés- 
dévoient être évitées avec le plus grandi 1 
£ dn. Si DarnVy fe fût marié dans quel-' 
qu’une des familles puiflantes de l’An- 
gleterre , ou qu’îl eût profefifé publique- 
ment la Religion Proteftante-, on auroifr 
pu faire valoir ces lieux communs:,., 
piaufibles & populaires , de maniéré à 
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— porter un coup fatal aux prétentions-' 
l5M ‘ d’un étranger & d’un Catholique. 

Marie avoit fait ces réflexions , Sc 
.pour prévenir le danger de ce côté-là,, 
elle s’étoit attachée de bonne heure à 
cultiver une liaifon d’amitié avec la fa- 
mille deLennox. En i y<$2 , le Comte 
& Lady Marguerite furent arrêtés par. 
ordre d’EIifabeth , parce qu’ils entrete- 
noient une correfpondance fecrete a vec- 
la Reine d’Ecofle. 

Efifa!»eth en Depuis que Marie eût fenti les ineon- 

* une j° ie re- v é n i ens q U qj y auro j t à époufer utv 

Prince étranger,, elle entra dans une. 
liaifon. plus étroite avec le Comte de: 
Lennox, & l’invita à revenir en Ecoffe.. 
Elle fit fes efforts pour qu’Elifabeth n’em 
fçût rien ; mais une chofe de cette im- 
portance ne pouvoit échapper à la con- 
Boiffance de cette Princeffe clair- 
voyante. Elle s’en apperçut & n’y mît au- 
cun obftacle.. Rien -ne s’accordoit mieux- 
avec fes vues touchant les affaires d’E- 
coffe, elle étoit bien aife de voir ta 
fierté de la Reine d’Ecoffe s’abaiffer. 
enfin, jufqu’à fonger à partager fon lit 
avec un fujet.. Darnly n’étoit pas en- 
fituation de lui donner de la crainte, 
eu-de.la- jaloufïe, Les biens de..£on perse 
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étoient en Angleterre , & au moyen 
de ce gage elle efpéroit être entière- 
ment la maitreffe de la négociation , 
& employer le même art dont elle auroit 
fait ufage (i fa recommandation pour 
Leicefter avoit été plus favorablement 
reçue. 

Avant Tunion des deux Couronnes 
aucun fujet ne pouvoit pafTer d’un 
Royaume dans l’autre fars la permiflîon 
des deux Souverains. Lennox ne l’eût 
pas plutôt demandée pour palfer en 
Ecoflfe , fous prétexte de fuivre lçs pré- 
tentions de fa femme fur le Comté 
d’Angus , qu’il l’obtint d’Eüfabeth. Elle 
lui donna mêmes des lettres pour ^Tarie 
où elle le recommandoit fortement ainfi 
que fa caufe à fon amitié & à fa pro- 
tection; Mais en même tems comme 
c’étoit fa méthode de mettre dans tout 
ce qu’elle faifoit par rapport à TEcolTe, 
un certain dégré d’embarras & de con- 
tradiction, elle- avertifloit Marie que 
cette bonté pour Lennox pourroit lui 
devenir funefte à elle même, attendu 
que le retour de ce Seigneur ne pou- 
voit manquer de réveiller l’àncienne 
animofité entre lui & la maifon d’Ha- 
milton. 

, Cet avis donna de l’ombrage à Marie;^ 
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1 dont une réponfe chagrine rompit pouf 
quelque tems tout commerce entre les 
deux Reines. Celle d’Ecoffe ne fut pas 
peu allarmée de cette brouiilerie , elle 
craignoit les effets du reffentiment d’E- 
lifabeth , & fouffroit de n’ctre plus en 
relation libre avec l’Angleterre où fes 
Ambaffadeurs àvoient toujours conduit 
avec allez de fuccès des négociations 
fecretes qui augmentoient le nombre 
de fes partifans & lui frayoient le che- 
min au trône. Pour faire ceffer les.caufes 
de cet embarras elle envoya Melvil à 
la Cour d’Angleterre. Il ne trouva aucun 
obftacle à la réconciliation ; & il rétablit 
aufli-tôt les apparences, mais non la 
conffance de l’amitié; & c’eft à quoi fe 
borna quelque tems la bonne intellr- 
gence entre les deux Souveraines. 

Pendant cette négociation les pro- 
teftaticns d’Elifabeth à Marie , & les 
réponfes qu’y fit Melvil au nom de fa 
maitreffe , étoient empruntées du lan- 
gage de l’amitié la plus vive •& la 
plus fîneere. Mais ce que Melvil re- 
marque avec juflice au fujet d’Elifa- 
beth peut être étendu fans injuftice 
aux deux Reines. » Il n’y avoit ni bonne 
» foi ni droiture, mais beaucoup de diG- 
» fimulation , de crainte & d’envie 
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Cependant Lennox, en conféquence ■ 
de la permiffion qu’il avoit obtenue T 15 * 4 ‘ 

• r „„ J? T T> • , Lennox ar - 

partit pour lEcolle. La Reine ne le ;Wc en Ecof- 
reçüt pas feulement avec les égards dûs fe * 
à un Seigneur allié de fi près à la famille 
Royale, elle le traita de plus avec une 
familiarité diftinguée qui rie pouvoit 
manquer de lui faire concevoir des 
efpé?ances plus relevées. Le bruit du 
mariage de fon fils avec Marie com- 
mença à fe répandre dans le Royaume, 

& les yeux de tous les EcofTois fe tour- 
n fient fur lui comme fur le pere de 
leur maître futur. Le Duc de Chatel- 
lerault fut le premier à prendre l’al- 
la rme. Il regardoit Lennox comme 
l’héréditaire & ancien ennemi de la 
maifon d’Hamilton , & dans fa gran- 
deur il voyoit fa propre ruine & celle 
de fes amis. 

La Reine interpola fon autorité 
pour prévenir toute rupture d’éclat, 

& employa tout fon crédit pour les 
amener à uns conciliation fur leurs diffé- 
rends refpe&ifs. 

La puiffante famille de Douglas ne 
redoutoit pas moins le retour de Len- 
nox, ayant peur qu’il ne lui enlevât 
îe Comté d’Angus. Mais la Reine qui 
(avoit combien il feroit dangereux d’îr- 
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Décern- 



riter Morton & les autres grands de' 
cette maifon obtint de Lennox qu’il* 
acheteroit leur amitié en permettant 
à fa femme de lailTer tomber les pré- 
tentions qu’elle avoit fur ce Comté. 

Après ces démarches préliminaires- 
Marie hazarda de convoquer un Par- 
lement. L’aéle de confiscation paffé 
contre Lennox en iyqy fut révoqué,. 
& il fut rétabli pub’iquement dans les- 
biens & les honneurs de fes ancêtres. 
s Juin. Il ne fe pafia rien de confidérable^ 
cette année par rapport à l’Eglife ^ 
on renouvella dans les affemblées qu’elle 
tint, les mêmes plaintes fur les pro- 
grès de l’Idolâtrie, & les mêmes repré- 
fentations fur la pauvreté du Clergé. 
La réponfe de la Reine à ces remon- 
trances , & fes promelfes d’y pourvoir 
furent plus fatisfaifantes pour les Pro- 
teftans que par le paffé. Mais No- 
nobftant ces déclarations, ils ne purent- 
fe défendre du foupçon qu’elle formoit. 
des deffeins contre leur Religion. Elle 
n’avoit rien perdu de fon attachement, 
à la Foi Catholique Romaine , dont 
on. ne connoiifoit que trop les maxi- 
mes intolérantes & exclufives. Marie, 
qjui avoit donné à fes amis du continent 
des afEirances réitérées de la réfolution. 
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où elle étoit de rétablir l’Eglife Catho- 
lique , avoit- foigneufement évité tou- 
tes les occafîons de ratifier les aétes 
du Parlement de iy6o en faveur de 
la Réformation. La. proteéfion même 
qu elle avoit accordée à la Religion 
Proteilante depuis fon retour , n’étoit 
que pour un tems , & n’avôit de force , 
comme elle déclaroit dans fon pro- 
pre Edit, que jufqu’à ce quelle prît 
quelque arrangement définitif fur le 
fait de la Religion. Aucune de ces cir- 
conftances n’échappoit au zèle vigilant 
des Prédicateurs. La froideur de leurs 
principaux Chefs alors dévoués entiè- 
rement à la Cour, fortifioit encore leurs 
foupçons & leurs craintes. Ils en fâi- 
foient part au peuple dans un langage 
qu’ils croyoient convenir à la néceflité 
des tems , mais que la Reine regardoit 
comme audacieux & infolent. Maitland 
accufa publiquement Knox d’enfeigner 
une doftrine féditieufe touchant le droit 
de réfiftance au Souverain qui manque 
ià ce qu’il doit à fon peuple. Knox ofa 
publiquement juftifier ce qu’il avoit 
avancé ; & fur cette doélrine de la fe- 
fj fiance en général , doétrîne fi déli- 
cate dans Tapplication aux cas parti- 
culiers , il s’en fui vît un débat où fç 
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- -déployèrent avec éclat les talens & 
I5<4 * le caraéfcere des deux difputans, ra- 
voir*, du côté de Maitland, une faga- 
cité embellie par le favoir , mais trop 
portée à la fubtilité ; & du côté de 
Knox un efprit vigoureux , aimant les 
fentimens hardis & fupérieurs à toutes 
les craintes. 

Deux ans s’étoient déjà confumés 
ij6j> ' inutilement en négociation pour le ma- 
Diinmula- riage de la Reine d'Ecoffe. Marie avoit 
lation d’Eii- eu tout le loifîr & les occafions de fe 
Marie fa fa- convaincre de la faufleté & de la fourbe* 
jec du maria- rie qu’Elifabeth avoit employées dans 
se * cette affaire ; mais pour mettre au grand 

jour les intentions de cette Princeffe & 
l’amener à une déclaration formelle de 
j Février, fes fentiments, elle fignifia enfin à Ran- 
dolph qu’elle étoit prête à fe rendre 
aux follicitations de fa maitrefïe en 
faveur de Leicefter j pourvu que fon ti- 
tre à la fucceffion de la Couronne d’An- 
gleterre fût reconnu publiquement. Rien 
n’étoit plus éloigné de l'efprit & de 
l’intention d’Elifabeth. Le droit de 
fucceffion étoit un myftere que fa ja- 
Ioufie ne laiffia pas toucher ou dévoi- 
ler pendant fon régné. Cependant lorf- 
. quelle avoit commencé à fe mêler 
du mariage de la Reine d’EcofTe, elle 
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avoit promis tout ca qu’on lui deman- 
doit en ce moment. Ainfi ce n’étoit 1JÔ4 * 
pas une petite difficulté pour elle que 
de favoir comment elle s’en tireroit 
décemment, & comment elle élude- 
roit Tes premières offres. 

II y a toute apparence que le Lord 
Darnly fut redevable à cet embarras 
de la permiffion quil obtint d’aller vi- 
fiter la Cour d’Ecoffe. Lady LennoX' 
avoit vivement follicité cette liberté 
pour fon fils dès le moment, de l’Am- 
bafïade de Melvil. Eiifabeth n’ignoroit 
pas quelles étoient les ambitieufes efpé- 
rances dont fe flattoit ce jeune Seigneur. 

Ses miniftres l’avoient informée par des 
avis répétés des fentimens que Marie 
commençoit à entretenir pour lui. elle 
étoit abfolument la maitrefle de l’em- 
pêcher de fortir de Londres; mais rien 
n’étoit plus avantageux pour elle dans 
la circonftance préfente qu’un voyage 
de Darnly en Ecofîe ; elle avoit déjà 
mis fur la fcene un a&eur qui , fous 
fa conduite avoit- long-tems amufé 
la Reine. Elle efpéroit diriger avec 
le même empire les mouvemens de 
Darnly qui étoit également fon fu- 
jet , fie engager de nouveau Marie dans 
le labyrinthe d’une ennuyeufe négocia- 
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tion. Ces motifs la déterminèrent auïïï- 
bien que fes Miniftres à fe rendre aux 
follicitations de Lady Lennox. 

Darnîy ar- Cette profonde politique fut cepen- 

mc cnEcof- ^ ant déconcertée en un inftant. L’amour 
produit quelques fois réellement de ces 
événemens inattendus que lui attribue 
l’imagination des Poètes. Une affaire 
qui avoit été l’objet de tant d’intrigues 
politiques & qui avoit intéreffé & mis 
en mouvement tant de Princes , fut à 
la fin décidée par la paffion fubite de 
deux jeune's perfonnes. Le Lord Darnly 
étoit alors dans la fleur & la force de 
la première jeunefTe. 11 effaçoit tous fes 
contemporains par la beauté & les grâ- 
ces de fa perfonne. Il poffédoit éminem- 
n gagne le ment tout ce qui donne de l’aifance& 
Reine dC la élégance à la beauté , & qui la rend 
capable , non feulement d’éblouir , mais 
encore d’intérefler vivement. Marie 
étoit d’un âge & d’une complexion à 
fentir tout le pouvoir de ces charmes. 
L’imprelfion que Darnly fit fur elle , 
parut vifiblement dès leur première en- 
f) Février, trevue. Toute la Cour ne fut occupée 
que d’amufer & de divertir cet hôte 
illuftre, & dans toute les fêtes, Darnly 
qui n’avoit que des qualite's fuperficiel- 
les & de parade, s’y diftingua très- 

avantageufement» 
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Il y acheva la conquête du cceur de 
la Reine ; & l’inclination pouffa cette 
PrincefTe à conclure un mariage auquel 
elle n’a voit penfé d’abord que par des 
raifons purement politiques. 

Elifabeth (contribua., & peut- être à 
.deffein, à enflammer cettè paftïon. Auffi- 
tôt après l’arrivée de Darnly en Ecoffe 
elle répondit au meffage par lequel 
Marie lui déclaroit fesdifpofitions en fa- 
veur de Leicefter, & fa réponfe fut con- 
çue en des termes qui découvriréntplei- 
nement quelle avoit été originairement 
fon intention dans cette intrigue. Elle 
promit d’élever Leicefter à de grands 
donneurs fi ce mariage avoit lieu ;’mais 
à l’égard du titre à la fucceflion du trône 
Anglois , elle dit quelle ne fouffriroit 
jamais qu’il fût examiné juridiquement , 
& quelle ne përmettroit pas qu’on le 
reconnût publiquement jufqu’à ce que 
Marie eût déclaré qu’elle étoit réfolue 
de refter toujours veuve. Malgré les 
premières promeffes d’EliGbeth, Marie 
devoit s’attendre à tout ce que portoit 
•cette réponfe, cependant fa fierté ne 
put fupporter patiemment une fi cruelle 
découverte , du mépris , de l’artifice & 
de*la dérifion avec lefquels elle avoit 
été fi long-tems traitée fous le voile 
Tome II, D 
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de l’amitié. L’indignation lui fit verfer 
un torrent de larmes, & elle témoigna 
le reffentiment le plus amer contre le 
lâche artifice dont on avoit ufé pour ta 
tromper. 

L’effet naturel de cette indignation 
-fut d’ajouter à l’impétuofité quelle met- 
toit déjà dans la pourfuite de fon objet. 
Aveuglée par la vçngeance, auflbbien 
que par l’amour, elle ne vit point de 
défaut dans l’homme qu’elle ayoit choifi, 
fit. elle commença à faire les démarches 
néceffaires pour l’accomplifiement dé 
fon- deflein , avec toute l’impatiénce 
trop naturelle à ces fortes de partions. 

Comme Darnly étoit proche parent 
de la Reine , les loix canoniques la met- 
toient dans la nécetfité d’obtenir une 
difpenfe du Pape avant la célébration 
du mariage. Pour cet effet elle entama 
bien vite une négociation avec la Cour 
de Rome. 

Elle fe donna en mcme-tems des mou- 
vemens pour avoir le confentement du 
Roi de France & de fa mere. Ayant 
communiqué fon projet & les motifs 
qui déterminoient fon choix à Caftel- 
nau Ambaffadeur de France, elle l’em- 
ploya comme l’homme le plus proprfe à 
faire entrer fa Cour dans fes vues. En- 
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'trautre* raifons dont Caftelnau fe fervit "ffig 
- auprès de cette Cour , il allégua l’atta- ls6f \ 
chement de Marie pour Darnly , & le 
repréfenta -comme fi violent & fi enra- 
ciné, quelle n’étoit plus la maitrelfe de 
rompre le mariage. Les Miniftres de k 

France n’héfiterent point à encourager la 
paffion de Marie, dont la fierté ne fe feroit 
jamais abaiffée à contraéler une alliance 
avec un fujet de la France. Son choix 
les délivroit au moins de l’appréhenfion 
d’un mariage avec le Prince d’Autriche 1 , 
aufli-Dien que du danger de la voir trop 
étroitement unie’ avec la Reine- Eli— 

* fabeth , & comme Darnly faifoit pro- 
feflîon de la Religion Catholique, cela 
convefioit aux idées que cette Cour 
aVoit adoptées fur cet objet. • 

Tandis que Marie tâchoit de faire Dariîtyàc». 
approuver aux Cours étrangères uneE Iaic à p 1u * 
réfolution qu’elle avoit fi fort à coeur , ieursNobl8t * 
Darnly & fon pere par leur conduite 
s’attirojent au-dedans des ennemis ca- 
’ pables' de s’y oppofer» Lennox durant 
la première partie de fa vie n’avoit pas 
montré un grand fonds de capacité ou 
de fagéffe politique , & il paroît que # 
c’étoit un homme oui avoit l’efprit foi- 
ble & las pallions violentes. Darnly à 
cet égard n’étoit pas fupérieur à fon 

D ij 
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pere , & toutes fes pallions étoient «ru» 
Js65 ’ core plus fougueufes. Il joignoit à ceS 
défauts l’infolence que l’avantage d’une 
belle figure eft capable d’infpirer , lorf- 
qu’elle u’eft accompagnée d’aucune qua- 
lité plus eftimable. Enivré de la faveur 
de la Reine , il commençoit à fe donner 
les tons d’un Roi , & à prendre cet air 
impérieux que la majefté même fend 
à peine fupportable. 

Particulière* C’étoit de l’avis ou au moins du con- 
*i«nt à Mur- fentement de Murray & de fes. partifans 

Ray. i* • / / • • a \ ^ A* 

que Lennox avoit ete invite a venir ei> 
Écofie ; & cependant il n’eut pas plu- 
tôt acquis de la confiftance dans ce ’ 
Royaume, qu’il fe mit à cabaler fecre- 

• tement avec les Nobles qui étoient 
connus pour des ennemis déclarés de 
Murray & pour des gens ou indiffésens 
fur la Religion , ou fauteurs du Catho- 
licifme. Darnly encore plus imprudent 
que fon pere, fe permetteit des ex- 
preflions indiferetes fur les faveurs que 
Ja bonté de la R.eine avoit accordées à 
Murray, 

Mais rien ne contribua tant à aug^- 
menter les foupçons & le mécontente? 

• ment des Nobles que la familiarité quç 
Darnly lailloit prendre auprès de lui $ 
î’Itaîien David Rizio, 

-K * * J 
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La baffe extra&ion 8c la mifere de 
ce dernier l’avoient placé dans un rang ls6s * 
où il devoit naturellement refter inconnu ° ri s inc ar 
à la poftérité. Mais ce que la forjune Ri r ig V , eU£ 
lui fit faire 8c fouffrir en Ecoffe oblige 
rhiftoire à defcendre de fa dignité pôut 
raconter fes aventures. Il étoit fils d’un 
muficieri de Turin ; 8c ayant accom- 
pagné TA mbaflTadéur de Piémont etl 
Ecoffe , il trouva de l’accès dans ' 1 % 
maifon de la Reine par fon talent pour 
la mufique. Il avoit appris de fa con- 
dition fervile à fe faire un efprit fou- 
pie 8c des maniérés infinuantes. De- 
venu par la faveur de la Reiné fon 
Secrétaire à la’ place d’un François qui 
demandoit à retourner dans' fon pays , 
il commença dès lors à faire figùre 
à la Cour', & à paroître comme un 
homme de poids 8c de confcquence. 

Toute la troupe des prétendans qui 
ont une extrême fagacité pour dé- 
couvrir les fentiers qui menept le plus 
dire&ement à réuflir , vint s’adreffeiî 
S lui. On obferva que fes recomman-* 
dations avoient un grand pouvoir fur 
la Reine , 8c il parvint à être confidéré 
non-feulement cofhme un favori, mais 
comme *un Miniftre. De fon côté, bien 
loin de chercher à détourner l’en\ie qui 

Diij 
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I '~ }6s — fuit toujours un changement de fortunée 
rapide & extraordinaire , il s’étudioit au 
contraire à déployer toute l’étendue de . 
fa faveur. Il affe&oit de parler fouvent 
& familièrement avec la Reine en pu- 
blic. Par la richeffe de fon habillement: 
& le nombre de fes domeftiques , al- 
lant de pair avec les plus grands & 
les plus opulens des fujets , il montroit 
dans toute fa conduite cette infolence- 
préfonrptueufe qu’une ame ignoble tire 
d’une, profpérité non méritée. C’étoit 
avec la derniere indignation que les No- 
bles voy.oient fon pouvoir , & qu’ils, 
fouffroient l’arrogance de cet indigne 
favori. En préfence de la Reine même ,, 
ils ne pouvoient s’empêcher de lui don- 
' ner des marques de mépris , & ce n’étoit 
pas fon feul crédit exorbitant qui lui attir 
roit la haine envenimée des Ecofifois. Ils. 
le eonfidéroient 9 encore non fans raifon,„ 
comme un dangereux ennemi de la Re- 
ligion .Proteftante , & le foupçonnoient 
d’entretenir en conféquenee une fecrete 
çorrefpondance avec la Cour de Rome*. 

Lîâîfon de Ce fut un malheur pour Darnly de 
Darniy avec tomber entre les mains de cet homme^, 
qui par fes flatteries* & fes aflïduites 
s’empara aifément de fa vanité & de-, 
fon inexpérience». Tout- le crédit de; 
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Rizio fur la Reine étoit employé en 
faveur de ce jeune Seigneur , & contri- 
bua fans doufe à le mieux établir dans 
le cœur de cette PrincefTe , mais quelque 
avantage qu’il pût tirer des fervices d’un 
tel patron, rien nèpouvoit compenfer 
le mépris & même l’infamie auxquels 
l’expofoit fa familiarité aVec ce vil 
parvenu. 

Quoique Darnly fit de jouf en jour 
des progrès dans le cœur de la Reine j 
elle feconduifît cependant avec tant de 
prudence & 'de réferve , quelle trompa 
Randolph , le réfident Anglois , homme- 
qui avoit d’ailleurs de la fineffe & de la 
pénétration. Tl paroît par les lettres 1 
qu’il écrivoit dans ce tems-là , qu’il n’a- 
voit pas le moindre foupçon de l’in* 
trigue qui fe formoit, & il aiïura plu- 
sieurs fois fa Cour que la Reine d’E- 
coiïe n’avoit aucune envie d'époufer 
Darnly (a). Tandis qu’il étoit dans cefte 



{a) Les Hiftoriens contemporains conviennent que 
le mariage de la Reine d’EcofTe avec un fujet, 
n’étoit nullement dcfagréabîe à Elifabeth. Knox, 3 fip, 
373. Euchan. 139. . * 

Caftelnau qui croit alors bien au fait des intrigue* 
des deux Cours de Ja Br»tagne aflîirc que ce mariage 
étoit entièrement l’ouvrage d'Elifaleth , &C il appuie 
cette opitlion fur 4 dos raifons de la plus grande vrai— 
Icinblance, Cafteln. 45a.-. 

D îv 



JS6S. 



T8 Avril. 

Elifabeth fe 
déclare «con* 
are le mariage 
de la Reine 
Darnly, 
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fécurité, Marie dépêcha Maitland en' 
Angleterre. pour déclarer Tes intentions 
à Elifabeth, & la folliciter de confentir 
à fon mariage avec Darnly. Cette am* 
ballade fut la première chofe qui ouvrit 
les yeux.à Randolph*. 

Elifabeth afreéta le plus grand éton- 
nement à la nouvelle de cette fubite 
réfolution de la Reine d’Ecofle , quoi- 
qu ayant tendu elle-même le piège ,'elle 
n’eût pas fujet au fond d’être furprife 
qu’il produifit fon effet. Elle marqua 
cependant fa défapprobation de ce ma- 
riage dans les termes les plus forts , &c 
prétendit en prévoir beaucoup de dam 
gers & d’inconvéniens pour les deux 
Royaumes, C’étoit encore une pure 
affedation de fa part. Marie avoit dé- 
claré fouvent & clairement fa réfolu- 
tion de fe marier. Il étoit impolîiblô 
qu’elle fit un choix moins dangereux , 
poifqu’au moyen de ce mariage Elifa-r 
beth perdoit toutes fes anciennes crain- 
tes de voir s’introduire dans la Grande 
Bretagne un pouvoir étranger, Darnly 
quoiqu’allié des deux Couronnes & pof- 
fédant des terres dans les deux Royau- 

• • 

On voit même par les lettres des AmbalTadeurt 
d'Elifabeth , que cette Princcffe /urètres -contente do 
«e mariage. Keith, 280, 28 a. 
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ifiês , ne pouvoit être redoutable ni 
pour l’un ni pour l'autre. Il eft donc- 
évident que les craintes d’Elifabeth ne 
pouvoient être férieufes, & qu’il y avoir' 
dans toutes fes violentes déclamations 
contre Darnly plus a art que de réalité.' 

Cette Pr incefTe ne manquoit pourtant’ 
pas de motifs politiques d’un grand- 
poids pour fë déterminer à feindre d’ê- 
tre très-fâchée; la Reine d’Ecoflfe in-' 
timidée par ces démonflrations pouvoit’ 
différer fon mariage qu’Elifabeth , par' 
une foibleffe peu féànte à la grandeur' 
de fon ame & de fon rang', vouloir 
empêcher. De plus, -le grand objet dé 
la politique d’EIifabëth étoit' Ta tran- 
quillité de fon propre Royaume : or eu’ 
déclarant Ton mécontentement ’ de la| 
conduite de Marie , elle efpéroit allar-- 
mer en Ecoffe le parti qui étoit ami' 
de l'Angleterre*,- & encourager' ceux’ 
des Nobles qui blâmoieht fecretemenr 
fe mariage, à s’y oppofer ouvertement'»’ 
Elle croyoit que par ce moyen il fe ré- 
pandroit des femences de difcorde, qu’il 5 
en naîtroit vraifëmblablement des trt>u-~ 
blés intérieurs , & qu’au milieu' de* ces- 
troubles Marie ne pourfoit former aucun 1 
de ces* projets ‘dangereux auxquels elle" 
ft-feroit peut-être portée fi Ton peuple 

Dv> 
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= fut refté bien uni. Dans le cas de lài . 
divifion & d’une guerre civile , Elifa- 
beth pouvoit devenir l’arbitre entre elle 
& fes fujets, & l’Angleterre- demeurer 
tranquille fpeéhtrice pendant que l’o- * 
rage qu’elle auroit excité défoleroit le 
feul Royaume qui pouvoit troubler la 
paix dont elle jouiflbit. 

Premier Mai. En exécution de çe plan ,.Elifabeth : 
porta, le meffage de la Reine d’Ecoffe 
à fon Gonfeil privé quelle confulta fur 
là réponfe quelle devoir y Faire , & dont 
la décifion comme il eft aifé de le 
penfer, fut parfaitement conforme à fes 
vues fecretes. Il fut drelfé contre le ma- 
riage projetté une* remontrance pleine ; 
de dangers imaginaires dont on préten- 
doit que eet événement menaçoit le 
Royaume. Elifabeth ne crut pas qu’il fut •. 
fuffifant de faire lignifier fon improba- 
tion r foit par Maitland , Ambalfadeur de ■: 
Marie , foit par Randolph fon réfident 
. en Ecoflfe. Pour donner plus de dignité 
à la comédie qu’ellè vouloit jouer-, elle!, 
nomma le Chevalier Nicolas Throg- 
morton fon Ambafladeur extraordinaire - 
Elle envoyé auquel elle ordonna de déclarer dans- * 
tQnpourrem-les termes les plus énergiques, le me-, 
pêeiicr. contentement qu’elle avoit du parti que • • 
Marie .vouloit prendre* ,& deJui mettre,' 
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en même tems fous les yeux la décifïôn - ■ — 
du confeil privé, comme une preuve * %s s * 
que les fentimens de la Nation ne diffé- 
roient pas des liens. Peu après elle mit 
Lady Lennox aux arrêts dans fa propre 
maifon , & l’envoya enfuite à la tour. 

On fçut ces nouvelles en Ecoffe avant 
l'arrivée de Y Ambaffadeur Anglois. Ma- 
rie , dans les premiers tranfports de Ton 
w indignation , refolüt' de ne plus garder' 
aucune mefure ayec Elifabeth * & en- 
voya des ordres à Maitland qui venoit 
avec Throgmôrton de retourner fur.- 
le champ à la Cour d’Angleterre, & 
de déclarer à Elifabeth en fôn nom,, * 
.qu’après avoir été amufée fi long-tems 
gratuitement, après avoir été jouée & 
trompée fi groffierement par fes rufes : 

& fes écKapatôires, elle étoit aétuelle-- 
ment déterminée à fuivre fa propre in- 
clination , & à ne demander pour le J 
choix d’un mari d’autre confentement- 
que celui de fes propres fujets. Maitland 
prévît avec fa pénétration ordinaire tous- 
lés effets d’une commiffion fi impru- 
dente. & fi chagrine, & rifqùa' plutôt- 
d’encourir la difgrace de fa maitreflè en 1 
lui défobéifîant; que de prêter fon mi-;" 
mftere- à-rompre fi violemment les foid' 

Bvji 
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blés nœuds qui lioient encore les deu& 

. Reines. 

Marie s’apperçut bientôt elle -même, 
de fon erreur. Elle reçut l’Ambafla- 
deur Anglois avec honneur, juftifia fa. 
conduite avec décence, & quoiqu’iné— 
branlable dans fa réfolution , elle affe&a 
de paroître extraordinairement jaloufe* 
delà faire goûter à Elifabeth ; elle alla, 
même jufqu’à dire qu’elle différerait la. 

' confomînation du mariage pendant quel- 
ques mois, par complaifance pour elle* 
^Cependant il eft probable que les vrais* 
motifs de ce délai furent qu’elle n’avoit' 

• pas encore la difpenfe du Pape, & qu’elle, 
vouloit fe donner le - tems d’obtenir le.. 
. contentement de- fes propres fujets. 

'A'verfîonde C’eft à quoi elle mit toute fon in— 
S^ our duftrie. Le Comte de Murray étoit la. 

perfonne du Royaume dont le fuffrage. 
étoit le plus important; mais elle avoit-. 
fujet de craindre qu’on ne pût l’avoir, 
fans une extrême difficulté. Depuis le. 

• retour de Lennox en EcofTe, Murray, 

s’appercevoit qu’il perdoit de plus en' 

* plus dans l’affeétion de la Reine. Darrfiy 
Àthol', Rîzio , tous favoris de la Cour. 
s!étoient. ligués, contre lui.- Son efpritr. 
ambitieux. ne.. put fupporter. cette. dé- 
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cadence de pouvoir dont Tes anciens -- - — • 
fervices auroient dû Je garantir. Il fe~ 15 ûî * 
retira à la campagne, & lai fia, ,1e champ' 
libre à Tes rivaux avec lefquel£ il n’étoit' 
pas en état de luter. Le retour du Comte 
de Bothwell , -fon^ennemi' juré qui 
„ avoit été accufé d’avoir voulu attenter* 
à fa vie, & qui avoit réfidé quelque' 
tems dans les pays étrangers, l’obligea 
de penfer-ià fa propre fureté. La Reine' 
eut beau le prier , ellô ne put jamais 
lui perfuader de fe reconcilier avec ce' 

. Seigneur. Il infifta pour qu’il fût tra- 
duit en juftice , & il pbtint par fon ' 
importunité un jour fixe pour le juge- 
ment. l^^iwell n’ofa paraître devant- 
un honWP qui vint - au lieu défigné , 
accompagné de cinq*mille de fes'Vafi- 
faux à cheval, & fut contraint de fortir - • 
encore une fois *du Royaume. Mais' ^ 
par l’exprès commandement de la Reine, 
îa Sentence de la profcription qu’on- 
encourt faute de comparaître-, ne fut ; 
pas prononcée. 

Marie fentant de quelle conféquence - 
il étoit de gagner un fujet àuffi puilfanf 
&: aufli aimé du peuple que lé Comte 
de Murray -, l’invita â revenir à la Cour , , » MA- 
& le reçut avec beaucoup de démonf- 
«jraticHis.: d’égards, - de- confiance, .^ 
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- — : la fin elle lui demanda de montre?*' 

I}S5 ' l’exemple à fes autres fujets , en fouf- 
crivant un- papier contenant une appro- 
bation formelle de fon mariage avec 
Darnly. Murray avoit bien des raifons 
d’héfiter, & même.de refufer fon con- 
fentement, Non-feulement Darnly avoit , j 
ruiné fon crédit dans l’efprit de la 
* Reine, mais il lui donnoit en toute 
occafion des marques- d’une haine en- 
racinée, ' Confentir à fon élévation fut 
le trône ,..c’étoit lui donner un furctoit 
. de dignité & de pouvoir qu’un homme * 
n’accorde pas volontiers à fon ennemù- 
Les malheureuses conféquences qui 
pouvoient réfulter d’une rum^e avec 
l’Angleterre, étoient encorUme con- 
fidération qui agiffoit puiffamment fur' 
Murray, Il avoit préféré ouvertement 
une confédération a\fec l’Angleterre à 
^ l'ancienne alliance avec la France. Il 
avoit été le principal mobile de ce chan-* 
gerîient dans le fyftême de la politique' 
nationale. Il y avoit une ligue établie 
avec l’Angleterre; & il' ne pouvait fe- 
réfoudre à (kcrifier à une'paffîôn qui : 
étoit le fruit de l’imprudence & de Ja* 
jeunefle, unp alliance fi avantageufe au ; 
Royaume , & que lui & lès autres No-' 
blés .^étoient* obligés de maintenir pju^' 

\ 
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toutes fortes de raifons. Murray n’ou-=r=' 

. bliôit pas non plus l’intérêt de la Re- 
ligion. Marie quoiqu’entôurée.de Con- 
feillers Proteftans,- avoit trouvé moyen > 
d’entretenir une dangereufe correfpon-* 
dance ayec les Catholiques étrangers*. 

Elle avoit même recherché la protec- 
tion du Pàpe qui lui avoit envoyé huit' 
mille couronnes: quoique Murray eût' 
tâché jufques-là de contenir, le zèle du- . 

Clergé réformé & de faire voir , 1 a, 
conduite de la Reine dans -le jour le 
, plus' favorable, il ne pouvoir manquer 
d etre allarmé de l’attachement opiniâtre 
quelle marquoit pour fa Religion , &-• 

.de fa réfolutioir d’époufer un Catholi- . # 
que ; réfolution par laquelle toute ef- 
pérance de la ramener étoit perdue. 

Chacune de ces raifons faifoit impref- 
fron fur Murray , & toutes enfemble le - 
* déterminèrent à’ efquiver alors de fe 
tendre à la démande que lui faifoit la- 
Reine. 

Marie trouva plus de difpofition à I4 Mar*, 
fe prêter à fes vues dans l’alTemblée. l V“ a ^ T ra ' 

. r , T ,, . r .. . bleedesNo- 

des Nobles qui le tint quelques jours bies -^prouve - 
après. La plupart ne firent aucune diffi- lcmana 8 c * * 
oult'é d’approuver- lé mariage, mais 
comme les autres étoient frappés- dey 
mêmes , dangers qui -/a voient effray éi ' 
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Murray, ou entraînés par Ton exempte" 
à refufer leur confentement, on indi-- 
qua une autre affemblée à Perth où if 
feroit plus mûrement-délibéré fur cette 
matière.; 

•Cependant Marie m'anifeua publi- 
quement fon penchant en conférant à- 
Darnly. des honneurs particuliers à 
la famille Royale. L’oppofition quelle 
avoit rencontrée jufqu’alors , & les ref- 
forts différents qu’on avoit employés 
pour traverfer fon inclination , produifi- 
rent fur fon coeur leur effet- ordinaire r 
ils la confirmèrent dans fa pafiîon & 
en augmentèrent la violence. La fimrdi- 
cité de ce fiecle imputoit une affec- 
tion fi éxceflive au pouvoir de la magie; 
Cependant il n’y «voit d’autre charme 
que la puiffance irréfiftible de la jeu- 
neffe & de la beauté fur un cœur jeune'' 
& tendre. La profpérité de Darnly lui' 1 
tourna la tête. Flatté de l'amour de* Ia J 
Reine & de l’applaudiffement d’une par- 
tie de Ces fujets , fa hauteur & fon info- 
lence devinrent infupportables, &il ne 1 
pouvoir plus fouffrir d’avis , beaucoup» 
moins encore de contradi&ion. Le Lord-' 
Ruthven lui apprenant le premier que> 
Marie, £fin d’appaifer Elifabeth avoit* 
difïeré.ppur quelque,- tems de 4e- créet^’ 



d’E co s se. L r v. HT. 8p 

Duc d’Albanie , tranfporté de rage il 
tira Ton poignard & voulut le tuer. 
Marie-avoit befoin de toute fon atten- 
tion pour l’empêcher de tomber dans 
le mépris auquel une pareille conduite 
l’expofoit juftement. 

Gette Reine ne déploya. jamais plus 
d’adreffe dans aucune circonftance de fa 
vie. L’amour aigulfoit Ton efprit & lui 
faifoit étudier tous les moyens de ga- 
gner Tes fujets. Elle fe concilia plufieurs 
Nobles par Tes careües, &un plus grand 
nombre par les promelTes. Aux* uns 
elle donna- des terres , à d’autres de 
nouveaux titres d’honneurs. Ellep’oulTa 
la condefcendance jufqu’à faire fa cour." 
au Clergé Proteftant. Ayant invité trois 
de leurs Surintendans à venir à Stirling,, 
elle leur déclara en termes exprès qu’elle- 
vouloit protéger leur Religion , quelle 
aflifteroit volontiers à une conférence 
fur les points de tfo&rine difputés entre 
les Proteftans & les Catholiques; elle 
alla .même jufqu’à ‘témoigner quelque 
envie d’entendre ceux de leurs Prédi- 
cateurs qui s’ëtoient le plus diflingués 
par la modération . La Reine gagna 
airifi beaucoup dans l’efprit dû peu- 
ple qui , à moins que fa mauvaife hu- 
meur, ne foit excitée par des outrages 
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répétés ,. regarde toujours d’un œil inV * 
dulgent les avions defon Souverain. 

D'un autre côté Murray & fes affo- 
ciés étoient pleinement les dupes de' 
la politique d’Eüfabeth. Elle parloit fi 
haut du mécontentement' qu’elle avoit 
du mariage , elle traitoit Lady Lennox 
avec tant de rigueur , elle écrivit à la- 
Reine en termes fi forts., elle rappella 
Lennox & fon fils d’un ton fi abfolu 
& avec de fi féveres menaces de fe 
vengôr s’ils ofoient lui défobéir , que 
toutes les marques d’éloignement ne 
Différent à ces Chefs aucun doute fur' 
fa fincérité. Cette opinion fortifia leurs 
fcrupules par rapport au mariage,. & les 
‘enhardit à s’y oppofer. Ils commencè- 
rent à former entre eux des ejigage- 
mens de confédération & de défenfe 
mutuejle ; ils entrèrent darts une cor- 
refpondance fecrete avec le réfident: 
Anglois pour s'affûter du fecours d’Eli- 
fabeth quand il en feroit befoin , & 
s’efforcèrent de répandre dans la Nation 
des allarmes capables de contrebalancer 
l’effet des moyens que la Reine em- 
ployoit pour la gagner.-' 

Outre ces intrigues fëcretesfes deux 
partis en tramoiest dans l’obfcurité d’au-* 
très plus criminelles &. plus conformes 
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à l’efprit du fiecle. Darnly impatient 
de cette oppofition dont il regardoit 
Murray comme le feul auteur, vou- 
lant fe défaire à quelque prix que ce 
fût dun ennemi fi puilfant, forma le- 
complot de l’alTafliner pendant l’afTem- 

• blée qui de v.ok fe tenir, à Perth.. Murray 
•de fon côté, défefpérant- d’empêcher 

• le mariage par aucune autre voie, prit 
’ des mefures avec le Duc de Chatelle- 

fault & le Comte d’Argyll pour enle- 
ver Darnly & renvoyer prifonnier en 
Angleterre. 

■Si l’une de ces deux confpirations; 
âvoit eu fon effet,, l*àflTemblée pouvoit 
avoir des fuites extrêmement tragiques». 
Mais toutes deux avortèrent par la vigi- 
lance ou la bonne fortune de ceux: 
contre qui elles étoient formées.- Mur- 
ray avertf du danger par quelques per-- 
Tonnes de la Cour qui favorifoient en- 
core fon parti , évita lé coup en n’allant 
point à Perth, Marie ayant eu nouvelle 
de l’entreprife de Murray fe retira en- 
toute diligence avec Darnly de l’autre 
côté duForth. Comme ils fe fentoient in- 
térieurement coupables , & que le ref- 
flentiment les emftammoit réciproque- 
ment, ils ne pouvoient oublier la vio- 
lence qu’ils avoient voulu employer, ou/, 
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pardonner les .outrages qu’ils avoient- 
été fur le point d’efluyer. Toute efpé- 
rance de réconciliation s’évanouit dès 
ce moment, & leur inimitié mutuelle 
éclata avec tous les fymptômes d’une 
haine implacable («). 



( a ) Ces deux tonfpirations oppofée$ ont occafionné 
bien des difputes Sc des contradictions. Quelques- • 
uns nient qu’il y ait jamais eu de deft'ein formé contre» 
la vie de Murray. D’autres rcvoquenc en donte la vé- 
rité de la confpiration* contre Darnly. Cependant "il 
femble qu’il y ait de bonnes raifons de les croire toutes 
les deux, quoique le zèle & la crédulité des Écrivains 
des partis les ait chargées de plulîeurs circonllances exa^ 
gérées. Les argumens fuivans rendent probable qu’il 
y etit quelque violence projettée contre Murray. 

I e . Buchanan l’afiure’pofitivement , 341. 2°. Le réfi*- 
dent Anglois écrit à Cecil que Murray étoit bien informé 
qu’on vouloir l’afiaUîner à Penh , & il décrit la ma- 
niéré dont le complot devoir êcre exécuté. Keith, 1*7. 
.3®. Murray affirma lui-même conllamment & publi- 
quement qu’on avoir projette de lui ôter la-, vie. Keith , 
ap. i©8. Et quoique -la Reine lui eut demandé des 
pretfves légales de cette afiertion Se lui offrît un fauf 
conduit pour le rems qu’il pafiéfoit à la Cour à les ' 
adminiftrer. Ibid. Cependant fi on confidere quelle étoit 
alors la lïtuation de Murray ainfi que l’efprit qui re- 
gnoit à la Cour, à peine ofera-t-on tirer la moindre 
induction contre lui de ce qu’il ne voulut pas rifquer 
faperfonne fur une pareille afïurance. 4®. Les pallions 
furieufes de Darnly^, fon refièntiment féroce &c les mœurs 
du fiede donnent de la vraifemblance à cette impu-^ 
ration. * " . 

Que Mutray JEc fes afiociés eu fient réfolu de fe faifir 
de la perfonne de Darnly, c’eft ce qui paroît encore 
plus certain. 1®. Par le témoignage exprès de Melvil 
qui l’avanceconune" unechofe afiurée ,112. Quoique Bu- 
chanan , pag. 341 , Sc Knox , 377 , aficcient , mais fans 
aucune preuve , de le rapporter comme un fimple bruit. 
x a . On- demanda a Randoiph-, fi lo gouverneur' dé 
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'Marie de retour à Edimbourg fomma -■ ■ — - J 

tous Tes Vaflaux par .une proclamation 

1 1 Marie fora- 

• me fes VaG- 

famf de pren • 

Berwick recevroit Lennox & fon fils, en cas qu’on Jes ^ rc ^ es anT,es 
menât prifonniers dans cette plaee', ce qui prouvât la contije Niut'- 
réalité de quelque projet de c<;tte efpece , Sc la réponfe tav. 
de Randolph ne fut point décourageante. Keith, 290, • 

I». La précipitation avec laquelle la Reine fe retira , & 
la laifon qu’elle donna de' cçtte fuite , f<jfu rapportées 
par Randolph. Keith , 291. 4 0 . Une grande partie des 
Nobles d’Ecofie , & entre autres, les Comtes d’Argyll * 

le de Roches qui étoient inliruits du projet , affirment 
la réalité delà confj iration. Good. Vol II. 558. • 

, Toutes ces circoaltances laiffent peu de doutes fur la 
réalité de cfs c-onfpi rations. Cependant je crois qu’il cft 
à propos d obferver combien ces preuves , quoique cirées 
de? écrits publics, font.tncorc éloignées d’établir l’évi- 
dence & 1 authenticité de l’un & l'autre de ces evéne-r 
mens. Bucfianan’S: Randolph, dans le récit qu’il font 
de là confpiration contre Murray , different fur prcfquc 
tous les poincs.de détail. On ne trouve ni plus de fuife 
ni plus de conformité dans le récit de fentreprife faite 
contre Darnly. Melvil rapporte que le deffein des con- 
jurés étoit d’emmener Darnly prisonnier en Angleterre : 
cë fait fe rapporte avec laproj ofition faite i Randolph. 

Randolph dit que leur projet étoit de conduire la Reine , 

à Saint Andrc , Sc Darnly au Château de Campbell. Les 
Lords , dans leur déclaration , affirment«quc le deffein 
des conjurés étoit de tuer Darnly & ion pere, de con- 
finer la Reine , pour coure fa vie , dans Lochleven , &C 
de s’emparer du gouvernement. Les favans qui s’attachent ' 
à la recherche des antiquités , font ordinairement portés 
à croire aveuglément tout ce qu’ils trouvent dans les • 

anciens écrits. Cependant ces anciennes chroniques ne 
contiennent le plus fouvent que les calomnies débitées 
pa» un pacti , & les menfonges du jour. La déclaration 
des Nobles qui elb rapportée , eff de cette efpece: elle 
cft remplie de fiel Sc d’animolité-, on voit qu’elle eft 
écrite avec toute la ofcaleur de l’efprit dcfa£tion. Plulieurs 
chofrs qui y font affirmées, font ou évidemment fauffes 
exagérées. En fuppofant à Murray & i fes confédérés , 

Soute l'ambition qu’on leur prête , .il faUçit qu’ils eujlçiis 
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■ & les follicita par lettres_à # fe rendre 

ls6s * auprès d’elle en armes pour défendre 

fa perfonne contre fes ennemis étran- 
* gers & domeftiques. Leur obéilTance 
fut .accompagnée de toute la prompti- 

# tude & l’allégrefle avec lefquelles des fu- 
jets courent défendre un gouvernement 
doux & populaire. La Reine devoit en 

# grande partie à Murray cette popularité 
qui avoit conduit l’adminiftràtion avec 
ime grandç fageffe , mais le crime de 
s’oppofer à fon mariage efFaçoit la mé- 
moire de fes fervices paffés & Marie 

• ne pouvant fouffrir la contradiction , & 
regardant ceux qui réfiftoient à fa vo- 
tante comme les ennemis de fa per- 
fonne, réfolut de lui faire fentir tout 

xf Juillet. ] e poids de fa vengeance. Pour cet effet 
elle le fomma de comparoître devant 
elle dans un court délai, pour répondre 
aux charges qu’il y avoit contre lui* 
Dans ce même- tems Murray & fes adhé- 



quelques prétextes , quelques raifons plaufibles , pour Ce 
hafarder à emprifonner leur Souveraine & àfe faifir des 
rênes du gouvernement. Mais alors la conduite de la ^ 
Reine ne leur fournifToit aucune raifon apparente |Æ>ur 
exeufer de telles extrémités. Il cft encore a remarquer , 
que dans toutes les proclamations contre Murray , 3e 
qui fe trouvent en fi grande quantité dans Keith , ^4 p.pertd . 
io«,8cc. Il n’y eft pas fait mention une feulé fois, ni 
du complot contre Darnly , ni de celui qu’on dit qu’il 
avoit formé, contre la Reine, 
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,*fens s’étoient affemblés à Stirling pour ■ ■ 
délibérer fur le parti qu’ils prendroient yuà- 
dans une conjoncture fi difficile ; mais 
le torrént de la faveur populaire étoit 
fi fort contre eux , & malgré quelques 
contraintes & quelques fo.upçons , la 
Nation étoit généralement fi bien dif- - 

pofée à contenter la Reine dans un point 
.qui la touchoit de fi près , qu’ils termi- 
nèrent leurs inutiles cônfultations & 
retournèrent chacun chez eux fans avoir 
conclu autre chofe, finon qu’il falloit 
implorer la protection de la Reine d’An- 
gleterre. 

Tandis que Marie découvroit la fo>- 
Lleffe de fes'ennemis, elle recevoit en 
même-tems une agréable pqpuve de fa 
propre force par la foule de fes fujets 
qui venoient la trouver de toutes les • 

parties du Royaume. Dans cet état de 
profpérité elle fe détermina à finir une • » 

affaire qui occupoit entièrement depuis 
fi long-tems fon cœur & fon attention. 

JLe 2.S Juillet elle époufa Le *Lord Eiieépoufe 
Darnly. La cérémonie fe fit dans 
.Chapelle de la Reine felpn le Rit de ■ ■ 

l’Eglife Romaine , la Bulle de difpenfe 
du Pape ayant été préalablement ob- 
tenue. Elle donna tout de fuite des 
proclamations pour conférer le titre 
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de Roî à fon mari & commander que* 
déformais tous les refcrits & les loix 
fuftentàux noms du Roi & dç la Reine, 
Rien ne prouve mieux la violence de 
fon amour & la foiblefTe de fes confeils 
que cette derniere démarche. Qu’elle 
eût droit de fe choifir un mari fans "le 
contentement du Parlement , c’étoit 
dans ce fïecle une matière fufceptible 
de difcuflion,- mais quelle n’eût pas le 
droit de lui conférer de fon autorité 
privée le titre & la dignité de Roi, 
ôu de le donner par une fimple •pro- 
clamation pour maître à fon peuple, 
c’eû ce qui ne paroît foujfrir aucun 
doute.* François II avoit*ji la vérité 
porté le même titre mais il le tenoit 
de la Nation & non de la Reine, & 
avant de le prendre il a*voit obtenu 
le contentement du Parlement. Darnly 
par fa qualité de fujet avoit encore plus 
befoin du concours de ce Confeil fu- 
prême. Subftituer ainfi une proclama- 
tion.» la place d’un aéle du Parlement 
étoit une extenfion violente & inouie 
de La. prérogative qui pouvoit jugement 
Rllarmer les lujets. Mais la Reine avoit 
tellement leur confiance, que malgré 
toutes les clameurs des mécontens, 

le 
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le gros de la nation n’en murmura 
point. _ • 

“ Au milieu meme de ces fcenes de 
joie , qui accompagnent toujours l’amour 
heureux , Marie ne foufFrit point que 
le cours de fa vengeance contre les 
mécontens fut interrompu. Trois jours 
après Murray fut fommé de nouveau 
fous les peines les plus rigoureufes de 
venir à la Cour, & n’y paroiflant point , 
il fut condamné par coutumace & dé- 
claré profcrit. Dans le même-tems la 
Reine mit en liberté le Lord Gordon 
qui étoit toujours refté'en prifon depuis 
k révolte de fon pere en i y 62; elle 
rappella le Comte de Sutherland qui, 
comme complice de la confpiration 
s’étoit fauvé en Flandre, & elle permit 
à Bothvell de revenir en Ecofïe. Le 
premier & le dernier de ces Nobles 
étoient comptés parmi les plus puilTans 
fujets du Royaume, & tous étoient 
» animés d’une haine implacable contre 
Murray qu’ils regardoient comme l’en- 
nemi de leurs familles & l’auteur de 
tout ce qu’ils avoient fouffert. Cette 
averfion commune devint le fondement 
d’une étroite union de ces Seigneurs 
avec la Reine , & leur donna de l’af- 
cendant dans tous fes confeils, Aïuiray 
Tome IL E 
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* confidéroit lui même cette liaifon aved 

fes ennemis jurés comme l’indice le plus 
certain que la Reine étoît inexorable 
dans Ton reffentiment. 

Elle mar- Les mécontens n’avoient pas encore 
che contre p r i s ouvertement les armes (a), mais 
2£2* ftl la Reine ayant ordonné à fes fujets de 
marcher contre eux s il furent poulies 
â la derniere extrémité. Comme ils 
* fe trouvèrent hors d’état de réfifter aux 
troupes nombreufes que la Reine avoit 
affemblées , ils fe fauverent dans le 
Comté d’Argyll en attendant urr fecours 
d’Elifabeth à laquelle ils avoient fecre- 
tement dépêché un Exprès, pour lui 
demander une prompte aflxftance. 

Elïfabeth Cependant Elifabeth tâchoit d’env- 
icu?fàveur! n barraffer Marie par une nouvelle dé- 
claration du déplaifir quelle avoit de 
fa conduite. Elle blâmoit fon choix du 



, (a) Après la délibération infruûueufe des Lords à 
Stirling , ils s’ctoient retirés chacun chez eux. Keith , 
304. Murray relia toujours à Saint André jufqu’au zz 
Juillet. Keith , 30 6 . Suivant les places de rendez- 
vous marquées aux habitans des difterens Comtés au 
4 Août , il paraît que le deflcin de la Reine étoit de 
marcher dans le Comté de Fife , où Murray, Rothes , 
Kirkaldy Se les autres chefs des.méconteps faifoient leur 
ïéfidence. Keith , 310. Leur fuite dans les pays Occi- 
dentaux , Keith , 31 z, fit manquer cette expédi- 
tion , 8c les premiers rendez- vous furent changés. 
Jf-tith , } ic. ' • ’ 
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■Lord Dandy , & fa précipitation à con-~ 

dure le mariage. Elle exigea que Len- 
nox & Darnly quelle appelloit encore 
Tes fujets revinfiTent en Angleterre , & 
en même-tems intercéda vivement en 
faveur de Murray dont elle repréfentoit 
la conduite , non-feulement comme 
innocente , mais comme louable. Ce 
meffage fi mortifiant qjour la fierté' de 
la Reine, & fi plein de mépris pour fon 
mari, fut encore plus dur parla maniéré- 
brufque & infolente dont s’en acquitta 
Tamworth qui en étoit chargé. Marie 
•fit fon apologie non- feulement avec cha- 
leur, mais avec une grande force de rat- 
ion ; elle rejetta les follicitations en fa- 
veur de Murray, en marquant le plus', 
vif reffentiment de ce qu Elifabeth pré- 
: tendoit s’ingérer dans îe gouvernement 
intérieur de fon Royaume. 

En conféquence elle ne relacha rien 
de fon ardeur à pourfuivre Murray & 

» fes adhérens (a). Ils paroiflbient alors 
ouvertement en armes , & ayant reçu 



• (a) Les perfonnes les plus considérables qui s’étoient 
jointes à Murray étoient le Duc de Chatellerault , les ' - . r 

Comtes d’Argyü , de Glencairn , & de Rothes ; les Lord* ■ , ^ . 

Boyd 6c Ochiltrée ; parmi les Nobles dq Grange , Cun- 
ninghamhcad , Balcomie , Carmylle : les Avocats , Bar, 4 . , , * 

JDreghom , Pitarrow , Kno* , J3z. /. ; 

Elj 
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i . - d’Elifabeth un petit fecours d’argent, ils 
ls6s ’ s’efforçoient de faire des levées de leurs 
Vaffaux dans les Comtés de l’Oueft ; 
mais la vigilance de Marie ne leur .per- 
mit pas de s’aflfembler en nombre confi- 
dérable. Toutes fes opérations militai- 
res étoient alors concertées avec fageffe , 
exécutées avec vigueur, & couronnées 
par le fuccès. Pour encourager les fiens 
elle marchoit elle même avec eux, 
allant à cheval fes piftolets chargés , 
& endurant toutes les fatigues de la 
guerre avec un courage admirable. Son 
ardeur infpiroit à fes troupes une ré- 
folution invincible qui , jointes à la fu- 
périorité du nombre , fit perdre aux mé- 
contens l’envie de lui faire tête : mais 
ayant eu l’adreflfe d’échapper à la vue 
de l’armée de la Reine , ils marchèrent 
à Edimbourg avec la plus grande pré- 
cipitation , & tâchèrent d’y exciter les 
habitant à prendre les armes. Marie ne 
les y laiffa pas :long-tems tranquilles , 
& forcés à ion approche d’abandonner 
cette place, ils fe retirèrent en confu- 
fion vers les frontières de l’Oueft. 
ils font obü-i Comme on fut incertain durant quel- 

K és de fe reti- que temps de la route qu’ils avoient 
men ngïe- p^jpg^ jyj ar j e employa cet intervalle à 
jnettre en furete les Comtés du cçcuc 
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du Royaume. Elle s’empara des places 11 
fortes qui apparterioient au£ rébelles, 1 5 6 5 ‘ 

& obligea les Barons confidérables de 
ces Comtés qu’elle fufpeétoiti de former 
des affociations pour fa défenfe. Ayant 
ainfi laiffé tout le pays derrière elle dans 
la tranquillité , elle marcha vers Dum- 
fries où étoient les rébelles. Dans leur y 
retraite ils avoient envoyé à la Reine 
de prefque tous les endroits où ils s’é- 
toient arrêtés des lettres remplies de 
foumiffion & contenant différentes ou- • 
vertures pour un accommodement. Ma- 
rie qui ne vouloit pas laifïer échap- 
per une fi belle occafion de rompre 
i’efprit mutin de fes fujets, rejetta leurs 
propofitions avec dédain. A mefure 
qu’elle avançoit, les mécontens fe reti- 
roient, & n’ayant reçu aucun fecours ' . 

effectif d’EÜfabeth ils défefpérerent de 2C OAob. 
toute*autre reffource , s’enfuirent en 
Angleterre & fe mirent fous la- pro- 
tection du Comte de Bedford, gardien 
des marches. 

L’amitié perfonnelle de Bedford pour 

Murray n’oublia rien de_ tout ce qui 

pouvoit rendre leur retraite agréable ; 

mais ils furent accueillis par Elifabeth 

avec une extrême indifférence. Elle étoit 

venue parfaitement à bout de fes fins, 

• * >*— . « # • 

E nj 
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en fe fervant d’eux pour exciter parmi 
les*Ecofïo?s une difcorde & des jalou- 
fies qui , félon toute apparence trou- 
feleroient long - tems & affoibliroient 
les confeils de Marie. Ce qui lui refloit 
à faire était de fauver les apparences , 
& dé fe juftifier devant les Miniftres de 
France & d’Efpagne qui l’acculoient de 
fomenter les troubles d’Ecolîe par fes 
intrigues. L’expédient quelle imagina 
pour s’en laver peint fortement fon ca- 
rnétere & la miférable condition des 
exilés qui font obligés de dépendre 
d’un Prince étranger. Murray , Hamilton 
& l’Abbé de Kilwînning ayant été dé- 
putés vers Elifabeth par les autres fu- 
gitifs , au lieu d’y trouver cet accueil 
favorable dû à des hommes qui avoient 
hafardé leurs fortunes & leurs vies fur 
la- confiance dans fes promeflTes , lie 
purent même obtenir la grâce •d’urre 
audience qu’après avoir confenti balfe- 
mentàreconnoître en préfence des Am- 
baffadeurs de France & d’Efpagne , qu’E- 
Iifabeth ne les avoit point encouragés 
à prendre les armes. Ils n’eurent pas 
plutôt fait cette déclaration qu’elle les 
étonna par cette réponfe. » Vous avez 
» déclaré la vérité : je fuis bien éloignée 
» de donner l’exemple de rébellion à 
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*> mes propres fujets en foutenant ceux ! g " 1 ' l ~ L 
» qui fe révoltent contre leur PrinCe * s 
» légitime. La trahifon dont vous vous 
» ctes rendus coupables eft un crime dé- 
«teftable; & c^mme traîtres je vous 
» bannis de ma préfence or. Malgré cette 
fcene de haute fauifeté (i déshonorante 
- pour tous ceux qui en étoient les vic- 
times * Elifabeth permit aux mêcontens 
de réhder paifiblement dans Tes Domai- 
nes, leur fournit fecretement de l’ar- 
gent , & renouvella fes inflances pour 
.eux -auprès de la Reine d’Ecoffe. , 

Marie ne fut point fatisfaite de l’a- 
vantage qu’elle avoit remporté fur eux. 

Elle réfblut de fuivre fa pointe, & 
d’empêcher qu’un parti quelle redou- 
tait reparut jamais dans le Royaume. 

Dans cette vue elle convoqua un Par- 
lement, & fomma par une proclamation 
publique les Lords exilés de comparoî- 1 Décembre, 
tre devant lui , pour qu’il y eut une 
fentence de confifcâtion légalement pro- 
noncée contre "eux. 

* Le Duc de Chatellerault, fur fon 
humble requête, obtint féparément fon 
pardon ; mais non fans difficulté , parce 
que le Roi s’y oppofoit vivement. Il 
fut néanmoins obligé 4e quitter le 
*. ■ • / A . • j E iv •• • ' 
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2 Royaume & d’aller quelque tems en 
France. , 

Les troupes nombreufes que Marie 
mit en campagne; la vigueur avec la- 
quelle elle agit , & la ^pngueur du tems 
quelle conferva Ton armée reffemblent 
aux efforts d’un Prince dont les revenus 
auroient été beaucoup plus confidéra- 
bles que les fiens, mais un Prince levoit 
& entretenoit alors des armées à peu 
de frais. Le Valfal fuivoit fon Sei- 
gneur, & le Seigneur fuivoit le Mo- 
narque , tous à leurs propres dépens. 
La Reine avoit cependant outre fes 
Gardes , (ix cents hommes de Cavaleiie 
& trois cents d’infanterie à fa folde. 
Cette charge extraordinaire , jointe aux 
dépenfes occafionnées par fon mariage, 
épuiferent un tréfor qui à beaucoup près 
n’étoit pas riche. Dans cet embarras on 
_ imagina plufieurs expédients poujr faire 
de l’argent.- On leva des amendes fur 
les villes de Saint- André , Perth & 
Dundée qu’on foupçonnoit de favorifer 
les mécontens. On mit une taxe inufïtée 
fur tous les B.ourgs du Royaume , & 
on demanda un» grande fomme aux 
Bourgeois d’Edimbourg par voie d’em- 
prunt. Cette exaction, jufques là fans 
exemple, allarma les citoyens. Ils re- 
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coururent à des délais , & formèrent — 
des difficultés pour s’y fouftraire. Ma-' 
rie qualifia cette conduire de défd- 
béiffance formelle & en fit empri- 
fonner plufieursj mais fa févérité ne 
fournit point cet intrépide efprit de ' 
liberté qui regnoit parmi les habi- 
tans d’Edimbourg. Elle fut obligée 
d’engager à cette Ville fa fuzeraineté 
fur la ville de Leith , moyennant quoi 
elle obtint une. fomme d’argent con- 
fidérable. Elle tira, aufli quelque fe- 
cours du tiers des biens Eccléfiaf- 
tiques. Aufli voyons nous le Clergé 
Proteftant fe plaindre alors de fa pau- 
vreté plus amerement que jamais. Et 
il eft probable que l’armée confuma , 
une grande partie de ce fonds dèftiné 
pour la fubfiftance de l’Eglife. 

Le Clergé ne demeura pas fpec- 
tateur indifférent des troubles de cette 
année turbulente. Il fe trouva plu- 
fieurs des Nobles mécontens à fon 
affemblée du 24 Juin , & il femble 
qu’ils influèrent beaucoup fur fes dé- 
cidons. Le haut ton quelle prit dans 
fon adreffe à la Reine , ne peut être 
attribué qu’à ces craintes & à ces foup- 
çons qu’ils tâçhoient de répandre dans 
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~la* Nation par rapport à la Religion, 
Cette aflemblée fe plaignoit avec quel- 
que amertume de ce que les progrès 
' de la réformation avoient été arrêtés 
par l’arrivée de la Reine en Ecoffe j 
elle demandok, non- feulement la fu- 
prellîon totale du culte Catholique 
dans toute l’EcofTe , mais encore dans 
la Chapelle même de la Reine ; & 
outre l’établilTement légal de la Re- 
ligion Proteftante , l’affemblée ofa pré- 
tendre que Marie la profeflat publique- 
ment. La Reine répondit après avoir 
délibéré quelque tems , que ni fa conf- 
cience ni fon intérêt ne lui permettoient 
de faire cette démarche ; que fa conf- 
cience lui rëprocheroit éternellement 
un changement qui ne partirôit pas 
d’une convi&ion intérieure ; & que 
'fon intérêt fouffriroit du fçandale que 
fon apoftafie donneroit au Roi de 
France & à fes autres alliés du conti-» 
tient. 

* II. eft remarquable que l’heureux 
état des affaires de la Reine durant 
cette année opéra quelque change- 
ment en faveur de fa Religion. Les 
Comtes de Lennox, d’Athol &c de 
Caffils aflifterent publiquement à te. 



Digitized by Google 




d’Ecosse. L iv. -III. i t(yj 

MeflTe ; elle accorda elle-même aux Ca- 
îtlroliques une protection plus déclarés I5â5 ‘ 
qu’auparavant, &fur fa permiflîon quel- 
ques 'anciens Moines fe hafarderent 
* prêcher publiquement le peuple.*' 

T '» • ’ t- ' 

Fin du ttoijieme Livre • 

i ' 'V 
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D’É cosse. 

LIVRE QUATRIEME. 

c 

1J56. omme le jour marqué pour Paf- 
Délibéra- Semblée du Parlement approchoit , Ma- 
tons de Ma- rie & fes Miniftres étoient. occupés à 
le» Noble* 11 délibérer fur ..la conduire qu’il failoit 
nW*. tenir avec les Nobles exilés. Plufîeurs 
motifs la pouffoient à ne mettre aucunes 
bornes à la rigueur de la jufïïce. Les 
mécontens avoient travaillé à détruire 
un projet que fon intérêt de concert 
• avec fes paflions lui rendoient cher ; 
• j ils étoient les Chefs d’un parti dont 
elle avoit les principes en horreur , 
quoiqu’elle eût été forcée de rechercher 
leur amitié. Et i’s étoient de plus for- 
tement attachés à une rivale qu’elle avoit 
tout fujet de craindre & de haïr. 

Plufîeurs confédérations puifïan tes mî- 
litoient cependant pour le parti op- 
pofé. Ces Nobles fur le fort defquels 
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il falloit prononcer étoient de l’ordre 15<5S ' 
le plus diftingué & le plus puiflànt ; 
leurs richefïès étoient confidérables , 
leurs liaifons étendues & leurs amis 
nombreux ; ils imploroient dans ce 
moment la clémence de la Reine qui 
n’étoit pas inexorable : un aéte pareil 
pouvoit faire un grand effet auprès 
des étrangers & auprès de fes fujets: 
tout cela parloit pour eux , mais la 
fureur du Roi étoit implacable. On 
follicitoit de tous côtés Leurs Majeftés 
en faveur des fugitifs. 

Morton,. Ruthven, Maitland & tous 
ceux qui avoient été membres de la 
Congrégation n’avoient pas oublié leur 
ancienne union avec Murray aufii-bien 
qu’avec les compagnons de fes fouffran- 
ces, & ils croyoient leur falut d’une 
grande importance pour le Royaume. 

Melvil qui pofledoit alors la confiance 
de la Reine fecondoit leurs efforts , & 

Murray s’étant abaiffé à faire fa cour 
à Rizio î ce favori qui vouloit s’en faire 
une protection contre le Roi dont il 
avoit- depuis peu encouru la difgrace , 
appuya de tout fon crédit les intercef- 
fions de fes autres amis. L’entremife du 
Chevalier Nicolas Throgmorton qui 
^voit été depuis peu AmbaiTadeur d’E- 
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^-■3 lifabetlven Ecôffe&qui s’intéreffa potfc 
sfitf. les exilés , fit plus d’imprellion & réufiît 
mieux que tout le refte. Throgmorton 
par haine contre Cécil s’étoit embarqué 
fort avant dans toutes les intrigues 
qu’on .braffoit à la Cour d’ Angleterre 
pour ruiner le crédit & le pouvoir de 
ce Miniftre. Il avoit époufe en confé- 
quence la caufe de la Reine d’Ecoffe 
au titre & aux prétentions de laquelle 
on favoit que Cecil étoit peu favora- 
ble ; & dans ce moment critique il prit 
fur lui d’écrire une lettre à Marie con- 
tenant les avis les plus falutaires fur 
la conduite quelle devoit tenir. Il lui 
recommandoit le pardon du Comte 
de Murray $c de fes affociés comme 
,une démarche également prudente & 
populaire. » Une a&ion de cette nature » 
» difoit-il , qui fera un pur effet de la 
* générofité de Votre Majeflé portera 
*» par- tout la renommée de fa douceur 
s> & de fa modération, & engagera les' 
» Anglois , non-feulement à regarder 
» fans préjugé fon avènement à leur 
fi trône, mais à le délirer. Par-là il 
o* s’établira encore une parfaite harmo- 
u> nie parmi vos fujets , qui en cas d’une 
<*> rupture avec l’Angleterre vous fer- 
•otAÛronf avec ce zèle jrecorinoilîànt que 
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*> votre clémence ne peut manquer c=sesî 
» o înlpirer • * 15 <><î* 

Ces fages remontrances de Trog- Elle prend 
morton auxquelles fa réputation de pru- ^ f éfolllt i 01 » 
dence & Ton attachement connu pour ave/démèn! 
la Reine ajoutoient un grand poids ce * 
firent une profonde impreflion fur J’ef* 
prit de cette Princeffe. Ses courtifans 
cultivèrent dette heureufe difpofition _ 

& malgré le caradere inflexible du Roi', 
ils gagnèrent fur elle de facrifier fijm 
propre reflentiment aux inftances ae 
fes fujets & aux delirs de fes amis. En 
confcquence le Parlement qui avoit été 
convoqué pour le 4 Février fut prorogé 
au 7 Avril ; & on la vit occupée de 
-trouver la forme la plus ' convenable 
qu’elle put donner à l’amniftie qu’on 
follicitoit, & aux marques de bienveil- 
lance qu’elle avoit defTein de répandre 
fur les Lords en difgracc. 

* Quoique Marie montrât dans cette EUeeneii 
occafion une ame naturellement portée ^oU^dca” 
l’humanité & capable de pardonner', don Hc la 
elle manqua cependant de fermeté pour F ” nce& ^ 
réfuter a limpullion fatale qui dé- l’apifmc. 
tourna les effets de. cette néureufe dif- 
pofitibn. Vers ce teïns'là deux envoyés 
du Roi de France arrivèrent en Ecotfe 
à peu -de diftance tun de l’airtre': le 
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' i S 66. P rem i er venoit pour des affaires de pur 
cérémonial. Il fit compliment à la Reine 
fur fon'mariage , & préfenta au Roi le 
collier de l’ordre de Saint Michel. Les 
ïnftruâions du dernier avoient pour 
. objet des chofes plus importantes, & 

‘ produifirent de plus grands effets. 

On avoit Couvent propofé une entre- 
yue entre Charles IX & la fceur la Reine 
d’Efpagne ; & après divers obftacles for- 
més par l’oppofition des intérêts poli- 
tiques , elle fut à la fin indiquée à 
Bayonne. Catherine de Médicis accom- 
pagna Ton fils , le Duc d’Albe fuivit fa 
maitrefle. Au milieu de la pompe & 
des diverti ffemens qui fembloient être 
l’unique affaire des deux Cours , il y eut 
un plan formé & des mefures prifes pour 
exterminer le Huguenots en France , 
les Proteftans dans les Pays-Bas , & 
fupprimer dans toute l’Europe , s’il étoit 
poffible le fyftême de la réformatiqn 
en matière de Religion. La politique 
aéfive du Pape Pie IV, & le zèle 
du Cardinal de Lorraine fortifièrent 
& encouragèrent des difpofitions fi 
conformes à leur génie particulier & 
fi avantageufes à l’intérêt de leur 
ordre. * 

C’eft de cette ligue religieufe que le fe* 
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cond Envoyé de France vint faire part à - 
Marie , il étoit chargé de la conjurer en 
même-tems au nom du Roi de France & 
du Cardinal de Lorraine de ne point 
remettre les Chefs des Proteftans en fa- 
veur & en crédit dans fon Royaume , au 
moment même où les Princes Catho- 
liques s’étoient ligués pour détruire l’u- 
niverfalité de cette SeÛe. 

La Religion Roma* eft remarquable 
pour la force de l’empire qu’elle peut 
prendre fur les âmes (a). Travaillée par 
des hommes qui avoient une profonde - 
connoiflance-du cœur hurrtain, & per- 
fectionnée par l’exj^vience & les obfer- 
vations de plufieurs fiecles confécutifs, 
elle étoit parvenue enfin à faire un fyf- 
tême de domination plus régulier & plus 
fini qu’aucun de ceux qui l’avoient pré- 
• cédé. Il n’y a point de facultésde l’enten- 
dement ni de pallions du cœur auxquelles 
elle ne préfente des objets propres à les 
remuer & à les intéreffer, Ni l’amour 
du plaifir qui dominoit alors à la Cour 
de France , ni les pourfuites de l’ambi- 
tion qu’a voit conçue la Cour d’Efpagne 



(a) Le Traduâeur prie fes Le&curs de fe fouvenir 
que c’eft un Protçftant qui parle , & il ne fuppofe pas 
qu’il puiHe «a trouver un qui ne s’en fouvinc pas. 



% 
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ne les garantirent du joug de cet 
empire religieux. Ce zèle adif & im- 
pitoyable qu’on regarde communé- 
ment comme le partage des Ecclé- 
Faftiques-, poffédoit alors jufqu’aux 
Laïcs & jusqu’aux courtifans meme-: 
les Rois & leurs Miniftres fe croyoient 
obligés en confcience d’extirper la doc- 
trine ProteftanteJVIarie elle-même étoit 
profondément imbue de ces opinions 
intolérantes. Un attachement paflionné 
à ce fyftême affedoit vifiblement toutes 
les nuances de fon caradere & perce dans 
toutes les arconflances d-e fa vie. Elle 
étoit dévouée d’a®eurs avec une en- 
tière foumiffion aux Princes Lorrains 
fes oncles , & avoit été accoutumée dès 
fon enfance à écouter leurs avis avec 
le refped qu’on a pour un pere. La 
perfpedive de rétablir l’exercice public 
de fa propre Religion, la fàtisfadion 
de plaire à fes oncles , de l’efpérance 
d’obliger le Monarque François qu’elle, 
avoit befoin de fe ménager dans la 
polition où elle fe trouvoit avec l'An- 
gleterre remportèrent fur toutes les 
Pages confidérations qui avoient d’abord 
eu tant de pouvoir fur fon efprit. Elle 
fie balança donc point à ^entrer fur le 
champ dans' la confédération formée 
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pour la deftru&ion des Proteftans , dé- . 

marche qui l’entraîna conféquemment 1 s 60 * 
à changer tout Ton plan de conduite 
par rapport à Murray & à fes adhérents. 

On peut attribuer à cette fatale réfo- 
lution tous les malheurs quelle éprouva 
dans la fuite de fa vie. Depuis qu’elle 
étoit de retour en Ecoffe , la fortune 
lui avoit été plutôt favorable que con- 
traire ; & quoique fa profpérité ne s’é- 
levât pas bien haut, elle ne fouffrît pas 
de grande interruption. Mais à l’époque 
préfente l’advernté couvre le refte de 
fes jours d’un nuage épais & fixe qui 
laifîa paffer de tems en tems quelques 
rayons d’efpérance, mais jamais aucune 
fatisfaclion réelle. 

Les effets du changement de Marie Parlement 
furent bientôt fenfibles. Le tems de la pourprofenre 
prorogation du Parlement fut abrégé ,l« Nobles 
& par une nouvelle proclamation exilcs * 
femblée fut avancée au 12 de Mars (a), 

Marie réfolut de procéder fans de plus 
longs délais , à la profeription des Lords 
& de prendre en même-tems quelques 
mefu-res pour parvenir au rétabliffement 

(a) Keith,- 12a. 
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de la Religion Romaine en.Ecofle ( b) t 
Les Lords des articles furent choifis, 
comme de coutume , pour préparer les 
affaires qui dévoient être portées au 
Parlement. Ils furent tous gens affidés 
à la Reine & difpofés à féconder fes 
defTeins. La ruine de Murray & de fou 
pajrti paroiffoit donc inévitable , & 
fEglife réformée fe trouvoit dans un 
danger imminent, lorfqu’un événement 
imprévu les fauva tous deux. Si on 
regarde la barbarie de ce fiecle , dans 



( a ) Knox affirme que les autels qui dévoient être 
drtllésdansi’Eglifc de Saint Gilles, etoient dcja pré- 
parés. 394. Mais ce n’eft pas fur fon autorité feule qu’on 
impute à la Reine le defTcin de rétablir la Religion 
Catholique Romaine en Ecofle. i°. Marie elle-même, 
dans une lettre à l'Archevêque de Glafgow fon Am* 
bafladeur en France , avoue « que fon intention eft de 
s» faire dans ce Parlement quelque bien , par rapport 
« au rétabli iTement de l’ancienne Religion «. Keith , 
3 3 1 2?. Les Lords fpirituels, c’eft-à- dire les Ecclédafti- 
ques Romains , reprirent par l’autorité de la Reine , leur 
arienne place dans le Parlement. Ibid. 3 0 La Reine 
étoit entrée dans la confédération formée à Baronne 
JCeith, Append. 167. 4®. Elle avoir permis de célébrer 
la Melle en divers endroits du Royaume , I id. Et elle 
avoir déclaré qu’elle vouloit que la MefTe fût libre pour 
tous ceux qui voudroient l’er.tendre. Good. Vol. I. 274, 
j« Blanckwood . â qui l’Archevêque de Glafgow avoit 
fourni les matériaux pour écrire le martyre de Marie , 
allure que la Reine avoir intention de procurer, dans 
ce Parlement , linon l’entier rérablilîemenc de la Reli- 
gion Catholique , au moins quelque adouciflerueiu pour 
ce ux qui la profelTent. Jetb, vol. Il, 204. 

« 
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lequel les aétes de violence étoient fi — ... g 
communs, ou fi l’on ne s’attache qu’à lsS *• 

la condition vile du perfonnage qui 
en fut la viéfime , l’événement eft peu -, 

remarquable. Mais fi nous réfléchirons Manquepar 
fur les circonftancçs qui l’accompagne- la confpira- 
rent ou lur les conlequences qui le fui- r^o, 
virent, il paroit extrêmement mémo- 
rable & digne qu’on en expofe avec foin 
la naiflance & les progrès. 

Les qualités extérieurs de Darnly Darniypcr4 
avoient allumé cette fubite & violente I,affe ^ ion 
paflîon qui l’éleva fur le trône, Mais Ia Reine ’ 
celles de fon atpe ne répondoient point 
aux premières. Efprit foible & fans ex- 
périence, il étoit en même-tems fort 
entêté de fa capacité , & il attribuoit fes 
fuccès extraordinaires à la fupériorité 
de fon propre mérite. Toute la faveur 
de la Reine n’enehaîna point un carac- ’ 
tere de cette trempe , & cette Princefle 
avec toute fa douceur ne put contenir un 
efprit aufli impérieux & aulli intraitable. 
L’attention qu’elle eut à mettre auprès 
de lui des perfonnes capables de diriger 
fa conduite , ne put même l’empêcher 
de commettre des a&ions téméraires & 
imprudentes. Ardent pour tous lesamu- 
femens de la jeunefle, & qui plus eft*, 
toclin à toqg les vices de çet âge, il çn 
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vint par degrés à la négliger elle-même, 
& à ne la plus voir. C’efl: ce que ne 
pouvoit fupporter une femme & une 
Reine. Plus elle s’étoit abaiftee pour l'é- 
lever , plus cette conduite lui paroifïoit 
indigne & criminelle , & le reffentiment 
de fa paflion méprifée agifloit avec une 
violence proportionnée à la force qu’a^ 
voit eu fon amour. Au bout de quel- 
ques mois de mariage, commencèrent 
leurs querelles domeftiques. L’extrava- 
gante ambition de Darnly eh fut la pre«. 
miere caufe. Au lieu d’être content de 
cet effort de pouvoir par lequel Marie 
lui avoit fconféré le titre de -Roi & 
1 avoit admis à partager le gouverne- 
ment avec elle, il demandoit la Cour 
ronne matrimoniale avec l’importunité 
la plus infolente, & quoique Marie 
alléguât que cette copceflion étoit au- 
defliis de fa puiffance, & qu’il falloit 
avoir recours à l’autorité du Parlement 
pour l’obtenir , il manqyoit , ou d’in- 
telligence pour comprendrç, ou de mo- 
dération pour reçevoir une excufe fi 
légitime, & il continua de renouveller 
& de preffer fes indifcrettes follicitations 
< fur cet objet, 
il toupçon* . Kizio en qui le Roi avoit pris d’abord 

naRizioden- t * r . 

être a caufe. dne grande confiance , ne setoitpoinç 
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prêté à Tes folies. Il avoit encouru ainfi la .. —m 

difgrace deHenri; & comme il étoit im- 
pollible que Marie témoignât à Ton mari 
la même affeélion qui avoit marqué les - 
premiers & les feuls heureux jours de leur 
union, il imputoit cette froideur, non à fa , 
propre conduite qui l’en rendoit fi digne , 
mais aux infinuationsdeRizio. Marie fe 
comportoit malheureufement elle-même 
de maniéré à juftifier. & à fortifier ces 
foupçons ; eUgtraitoit cet Etranger avec 
familiarité, oc lui donnoit dans fa con- 
fiance une part à laquelle il n’avoit au- 
cune apparence de droit , ni par fa pre- 
mière condition, ni par l’emploi de Secré- 
taire qu’elle lui avoit donné. Il étoit per- 
pétuellement avec elle, fe méloitde tou- 
tes les affaires, & étoit avec quelques 
autres Favoris le compagnon de tous 
fes amufemens particuliers. L’efprit al- 
tier de Darnly ne pût fouffrir ce nou- 
veau parvenu dans fonchemiry Se fans 
attendre aucun délai , fans être arrêté 
par aucun fcrupule , H prit fur le champ 
la réfolution de s’en défaire par la 
violence. - • 

Dans le meme tems , mais par des mo? Rîmo ac- 
tifs différens, il' fe tramoit une autre ^ n“ 
confpiration contre la vie de Rizio, blcs exilé*. 
Morton, Rutfiven, Lindfay & Maitlan 4 



1 
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en étoient les auteurs. Dans tous les 
troubles paffés , il y avoit eu entre 
eux & Murray une étroite union, quoi- 
que dans le dernier foulevement ils 
l’euffent abandonné pour différentes rai- 
fons. Morton étoit allié de près à la 
famille d’Angus , & durant la minorité 
du Comte d’Angus aduel , il agiffoit 
comme le Chef de la maifon de Dou- 
glas. Ruthven avoit époufé la tante du 
Roi ; la femme de Lin#iy étoit du 
même fang ; tous avoient concouru 
avec ardeur à faire réuffir le mariage 
de la Reine qui faifoit tant d’honneur 
à la maifon de Douglas ; & ils comp- 
toient que fous un Roi de leur propre 
fang ils auroient le principal maniment 
des affaires. Maitland prévit avec fa 
fagacité ordinaire que la réfiftance de 
Murray au mariage deviendront dange- 
reufe & feroit inutile } mais qui que ce 
fut qui menât la Cour , il efpéroit s’y 
rendre nécefTaire & important par fon 
adrefTe & fes taîens. Ils furent tous 
également trompés dans leur attente. 
L’opiniâtreté du Roi le rendit incapable 
de recevoir des avis. La Reine obli- 
gée de fe défier d’hommes qui avoient 
été fi long-tems & fi étroitement liés 
avec Murray , fe livra entièrement à 

ces 
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ces Gonfeillers qui flattoient fes inclina-*” 
tions. Le retour de ce Seigneur & 
de fes Partifans étoit parconféquent le 
feul moyen de rendre à Morton, Mait- 
land & leurs afTociés , l’afcendant qu’ils 
avoient perdu dans les confeils de la 
Reine. C’eft pourquoi rien ne les mor- 
tifia davantage que de voit prendre 
à Marie le parti de traiter les exilés 
avec rigueur. Ils s’en prenoient à Rizio , 
qui après s’être engagé à foutenir Mur- 
ray de tout fon crédit, fe trouvoit le 
plus ardent promoteur des mefures 
qu’on prenoit pour le perdre. Ce zèle 
officieux mit le comble à l’averfion qu’ils 
avoient déjà pour lui , & leur fuggéra 
des idées de vengeance qui ne s’accor- 
doient point avec la juftice, l’humanité 
& leur propre dignité. 

Tandis qu’ils méditoient fur leur pro- Us complot- 

. i r j tcnt ° e laf- 

jet, le Koi communiqua au Lord fanînec. 
Ruthven fa réfolution de fe venger de 
Rizio , & lui demanda fon fecours & 
celui de fes amis pour l’exécution. Rien 
ne pouvoit leur être plus agréable que 
cette ouverture, ils virent d’un coup- 
d’oeil tous les avantages qu’ils pouvoient 
recueillir de la jonétion d’un pareil 
affiocié. Ils fentirent que leur vengeance 
particulière contre Rizio pafferoit pour 
Tom. IL F. 
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un aéle d’obéiflance envers le Roi , tt 
pour prix de la complaifance qu’ils 
auroient pour fa volonté , ils ne défef- 
péroient pas d’obtenir le rétabliffement 
de leurs amis bannis , & l’affermiflement 
de la Religion Proteftante. 

Mais comme Henri n’étoit pas moins 
inconftant que téméraire, ils héfiterent 
pendant quelque tems & fe décidèrent 
à fufpendre tout jufqu’à ce qu’ils euflent 
pris toutes les précautions poflibles pour 
leur fureté. Cependant ils ne laHTerent 
pas réfroidir la colere du Roi. Morton 
qui ne le cédoit à perforine de ce fîècle 
intriguant, dans tous les arts de l’in- 
finuation & de l’adrefTe , fe chargea de 
manier l’efprit du jeune Prince. It le 
prit par fa paflion dominante, l’ambition 
d’obtenir la couronne matrimoniale. Il 
lui repréfenta le crédit de Rizio fur la 
Reine , comme le principal & le feul 
obftacle au fucçès de fa demande. Ce 
mignon , dit- il , poffede feul fa con- 
fiance, & par complaifance pour lui 
elle exclut fes fujets, fa noblefle, & 
fon mari même de toute participation 
à fes confeils fecrets. Il infinuoit, & 
peut-être le Roi le çroyoit-il, que fous 
le voile d’une confiance purement polir 
çiijue , la Reine & Rizio pouvoiçnt çfr» 
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cher une familiarité d’une efpece plus ■ ■ ■ 11,11 
criminelle, (à) Lambition, la vengeance n 65 * 
& la jaloufie, telles étoient les paflîons 
diverfes & compliquées que Morton 
mit en jeu , & qui fe déchaînèrent dans 
le cœur du Roi avec une extrême furie. 



(a) De tous les Hiftoriens , Buchanam efi: le feul qui 
acAile ouvertement Marie d’un commerce criminel avec 
Rizio. 340 , 3+4. Knox infinue légerçment que le bruic 
s’en répandoit. 391. Melvil, dans une converfation avec 
la Reine , lui avoue qu’il eû effrayé de Tes familiarités avec 
Rizio , & qu’il cft à craindre qu’elles ne foient mal inter-* 
prêtées. 110. Il paroîtauffi , fuivancle rapport de Melvil, 

8c par les reproches qu’il fit à la Reine , que le Roi lui— 
meme avoir accrédite ces foupçons. Melvil , 127. Kcitfz 
Appcnd. 123 , 114. On voit encore , parle papier infère 
dans l’appendix , n. XV, que les foupçons du Roi étoieut 
très-forts. Mais d’un autre côté pour répondre à ces foup- 
çons qui n’étoient fondés que fur des bruits , il cft i pro- 
pos d’obferver que Raulct, fecrétairefrançois de la Reine 
avoir été renvoyé; que Rizio avoit été pourvu de cet 
office au mois de Décembre 1564. Keith, 268. 8c que 
ce fut cette place qui donna beaucoup de crédit i Rizio 
auprès de la Reine. Mclv. 107. Dainly arriva enEcoffe 
environ deux mois après, Keith , 269. La Reine conçue 
aulfi-tôc pour lui unp paflion qui portoitle cara&ere d’un 
amour véritable 8c fincere. Rizio encouragea cette paffion, 

8c employa tout fon crédit pour faire réuflir le mariage. 

Ufelv. ni. La paffion de la Reine fefoutint quelques 
mois après le mariage , & (a groflefle en donna bientôt 
des preuves. Par le détail de ces circonftances , il paroît 
jprefqu’impoilîble que la Reine pût en même-tems entre- 
tenir un commerce criminel avec Rizio , à moins qu’on 
ne veuille la regarder comme une femme abfolument . 

abandonnée. Mais la preuve la plus allurée de l’inno- 
cence de la Reine , c’elt le filence de Randolph Rélident 
d’Angleterre , homme très-difpole à relever toutes les 
fautes de Marie , 8c même à les aggraver , 8c qui cepen- 
dant ne donne pas une feule fois à entendre que la cou-, 
fiance qu’elle avoit en Rüio cachât rien de criminel, 

F ij 
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t: — L’impatience de ce Prince ne fouffroit 

l566, plus de retardement, & il menaçoit de 
faire le coup de fa propre main. A la 
fin les préliminaires furent réglés de part 
& d’autres , & on convint des articles 
pour la fureté réciproque. Le Roi pro- 
mit d’empêcher la profcription des Lords 
bannis, de confentir à leur retour en 
Ecolfe , d’obtenir pour eux une ample 
abolition de lôurs crimes, & de foutenir 
de tout fon pouvoir la Religion aéhiel- 
lement établie dans le Royaume. De 
leur côté ils s’engagèrent à faire tout 
ce qui dépendroit d’eux pour procurer 
la Couronne matrimoniale à Henri , 
pour affurer fon droit de fucceflion en 
cas que la Reine vint à manquer , s’o- 
bligeant de défendre ce droit de toute 
leur force contre quiconque oferoit le 
difputer ; & en cas que Rizio ou quel- 
qu’autre fût tué dans l’entreprife, le 
Roi promettoit de s’en avouer l’auteur 
& de protéger ceux qui s’y étoient 
embarqués. 

tis commet- Il ne reftoit plus qu’à concerter le* 
dâlisk Palais pl an de l’opération, à choifirles aéfeurs 
de u Reine. & à leur aligner leurs rôles dans l’exé- 
cution de ce déteftable crime. Ici chaque 
. circonftance peint & caraétérife les 
mœurs & les hommes de ce fiecle , & c 
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nous remplit d’horreur pour les uns== 
comme pour les autres. La chambre à 
coucher de la Reine fut le lieu choifi 
pour commettre ce forfait. Quoique 
Marie fût dans le fixieme mois de fa 
grofïèiïe & qu’on pût mettre la main 
fur Rizio fans aucune difficulté dans un 
autre endroit ; le Roi préféra celui- 
là pour jouir du plaifir barbare de faire 
à Rizio des reproches en face de la 
Reine. Le Comte de Morton , grand 
Chancelier du Royaume,’fe chargea de 
conduire une entreprife concertée au 
mépris de toutes les loix dont il étoit le 
gardien par état. Le Lord Ruthwen qui 
avoit été retenu dans fon lit depuis trois 
mois par une maladie dangereufe & qui 
étoit encore fi foible qu’à peine pou- 
voit- il marcher & fupporter le poids 
de fes armes , fut chargé de porter 
le coup , & tandis qu’il avoit befoin 
d’ëtre foutenu par deux hommes , il ,fe 
mit en chemin pour aller commettre un 
aflaffinat fous les yeux même de fa Sou- 
veraine. 

Le 9 de Mars, Morton entra dans la 
cour du Palais avec cent foixante hom- 
mes , & fans bruit , fans réfiftance , il 
fe faifit de toutes les portes. La Reine 
étoit à fouper avec la Comtefie d’Ar- 

% "P #4# 
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gyll , Rizio & quelques Domeftiques , 
lorfque le Roi entra fubitement par ün 
paffage détourné dans Ton appartement. 
Derrière lui étoit Ruthven armé de pied 
en cap , avec cet air have.& effrayant 
qu’une longue maladie lui avoit donné. 
Trois ou quatre de fes complices les 
plus affidés venoient après. Une appari- 
tion fi extraordinaire allarma tous ceux 
qui ctoient préfens. Rizio conçut tout 
de fuite qu’il étoit la viélime qu’on vou- 
loit frapper-, & dans la . plus grande 
confirmation il fe retira derrière la Reine 
qu’il faifit, efpérant que le refpeét dû 
à fa perfonne pourroit le fauver. Les 
conjurés s’étoient trop avancés pour être 
arrêtés par aucune confidération de ce 
genre. Une multitude de gens armés 
fondit dans la chambre , Ruthven tira 
fon poignard , & d’un air & d’un ton 
furieux il commanda à Rizio de quitter 
une place dont il étoit indigne 6c qu’il 
avoit trop long- tems occupé. Marie em- 
ploya les larmes , les prières & les me- 
naces pour fauver fon Favori ; mais 
malgré tous fes efforts on l’arracha de 
force d’auprès d’elle, & avant qu’on pût 
le traîner dans l’appartement voifin , la 
rage de fes ennemis termina fa vie en 
le perçant de cinquante-fix coups. 
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Àthol, Huntly, Bothwel & d’autres i.j ..-as 
cortfidens de la Reine qui logeoient dans 4* 6(S * 
le Palais furent allarmés du tumulte & 
tremblèrent pour eux mêmes; mais, 
foit qu’on n’eût pas deflein de leur faire 
violence , foit que les confpirateurs n’o- 
faffent pas répandre le plus noble fang 
du Royaume , de la même maniéré illé- 
gale dont ils avoient hafardé d’ôter la 
vie à un étranger, on en laifïa aller 
quelques-uns , & les autres s’échap- 
pèrent. 

Cependant les confpirateurs prirent iis tiennent 
pofferfion du Palais & gardèrent étroi i 1 R ? lie en " 
tement la Reirre. Le Roi publia une e ™ ce ’ 
proclamation portant défenfe au Parle- 
ment de s’alTembler au jour indiqué , 

& il prit des mefures pour prévemr 
tout mouvement dans la ville. Murray, 

Rothes & leurs Partifans, inftruits de 
tout ce qu’on avoit machiné contre 
Rizio, arrivèrent à Edimbourg le len- 
demain au foir. Murray fut reçu gra- 
cieufement du Roi & de la Reine ; du 
premier, à caufe des articles convenus 
entre eux ;.de la derniere, parce qu’ella 
efpéroit qu’en le traitant bien elle l’en- 
gageroit à ne pas prendre parti avec 
les meurtriers de Rizio. Elle fentoit & 
xedoutoit encore leur pouvoir, & l’in- 
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a fuite qu’ils avoient faite à fon autorité, 
li66 i & même à fa perfonne palfoit de fi 
loin tout ce qu’elle pouvoit imputer 
de crimes à Murray , que pour décharger 
fa vengeance fur eux, elle défiroit extrê- 
mement de fe reconcilier avec lui ; mais 
comme ils avoient hafardé leurs vies 
pour lui , la reconnoiffance l’obligeoit 
de travailler à les fauver. La Reine qui 
n’avoit guères la liberté du choix fe 
laifla perfuader d’admettre Morton & 
Ruthven en fa préfence , & de leur 
promettre leur pardon dans les termes 
qu’ils jugeroient néceffaires à leur pro- 
pre fureté, 

Maî$ elle Le Roi de fon côté reftoit étonné de 

STKchappcT *’ au ^ ace & fuccès de fon entreprife 
ne favoit quel parti prendre. La 
Reine s’apperçut de fon irréfolution , 
& elle employa toute fon adrefle 
pour le détacher de fes nouveaux affo- 
ciés. Les remords qu’il fentoit de l’ou- 
trage qu’il avoit fait à une fi illuftre 
bienfaitrice le rendirent extraordinai- 
rement facile & complaifant. Malgré 
tous les avis qu’il recevoit de fe méfier 
des artifices de la Reine , il confentit 
~à renvoyer les gardes que les conjurés 
avoient mis autour d’elle. Et des la nuit 
même il partit fecretement avec elle , 



Digitized by Google 




d’ E c o s s e. L i v. IV. 129 

fuivi de trois perfonnes feulement , & — 

ils fe retirèrent à Dumbard. Ils avoient 
communiqué le projet de leur fuite à 11 Mari * 
Huntly & à Bothwel , quMes joigni- 
rent auflï-tôt avec plufieurs autres No- 
bles. Bothwel avoit fes biens dans ce 
canton du Royaume , fes vaffaux 
vinrent le trouver en (I grand nombre 
que la Reine fut bientôt en état de 
braver les conjurés. 

Cette fuite foudaine les jetta dans une 
confternation inexprimable. Ils avoient 
obtenu une promelfe de pardon ; mais 
il paroiffoit par la conduite de la Reine 
qu’en la leur faifant elle n’avoit cherché 
qua les amufer & à gagner du tems. 

Ils fe hafarderent néanmoins à en de- 
mander l’accompliffement , mais celui 
qu’ils chargèrent de ce melTage fut 4 dé- 
tenu prifonnier, & la Reine s’avançant 
vers Edimbourg à la tête deiuit mille 
hommes, prit le plus haut ton dureflen- 
timent & de la vengeance. Elle eut en 
même -tems l’adrefle de féparer Murray 
& fes alfociés , des confpirateurs contre 
•Rizio. Voyant que cette union des deux 
partis formeroit une ligue formidable 
pour la Couronne, elle marqua beau- 
coup de difpofition à recevoir le pre- 
mier en grâce , & à l’égard du dernier 
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elle fe montra inexorable. Murray & fe$ 
adhérens n’étoient pas moins difpofés 
à accepter leur pardon aux conditions 
qu’elle voudroit ; les confpirateurs dé- 
nués ainfi de toute refTource , & inca- 
pables de réfifter , s’enfuirent précipi- 
tamment à Newcaftle, & changèrent 
de (ituation avec Murray & fon parti 
qui avoient quitté ce lieu quelques 
jours auparavant. 

Jamais , homme de la prudence & 
même de l’habileté de Morton ne s’en- 
gagea dans une plus ma’heureufe affaire. 
Baffement délaifTé par le Roi qui nioit 
dans des proclamations publiques avoir 
eu connoiffance de la confpiration , & 
abandonné lâchement par Murray & 
fon parti, il fut obligé de fuir de fon 
pays natal , de quitter la première charge 
& tle renoncer à une des plus grandes 
fortunes $lu Royaume. 

Marie de retour à Edimbourg il pro- 
céda félon toute la rigueur des loix con- 
tre ceux qui étoient impliqués dans 
le meurtre de Rizio,; mais il faut re- 
marquer, à la louange delà clémence 
de la Reine , qu’il n’y eut que deux per- 
fonnes de fuppliciées pour ce crime, 
& encore n’étoient- elles point d’un rang 
diiftingué. 
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Il y a dans cette confpiration une 
circonftance qui, quoiqu’elle en foit 156< * 
un peu détachée , ne doit pas être 
oubliée. Le véritable but de la confé- 
dération entre le Roi & les confpira- 
teurs étoit l’aflaffinat de Rizio ; cepen- 
dant la confervation de l’Eglife réfor- 
mée étoit un des plus importants arti- 
cles, & les mêmes hommes qui fe pré- 
paroient à violer un des premiers de- ' 
voirs de la morale , aflfeéloient dans le 
même-tems les plus grands égards pour 
la Religion. L’hiftoire rapporte les ex- 
travagances de l’efprit humain , fans 
prétendre les juftifier, ni même en 
rendre raifon ; & réglant fes opinions 
fur les loix éternelles & immuables de 
la juftice & de la vertu , elle expofe ces 
fortes d’inconféquences comme des 
* traits qui caraftérifent le fiecle quelle 
décrit & qui peuvent fervir à l’inftruc- 
tion de la poftérité. 

Comme c’eft ici le fécond exemple Raifonï 
que nous ayons rencontré d’un afTaflinatP° u ^‘ u ° l I e9 
premedite , & qu il s en prelentera plu- rent fi fré- 
teurs autres dans la fuite, les caufes ^£ sdanstc 
d’une pratique fi révoltante pour l’hu- 
manité méritent que nous y donnions 
une attention particulière. Le relfen- 
timent eft une des plus fortes pallions 
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du cœur humain ; ce que cette paillon 
demande naturellement eft que la per- 
fonne qui reçoit l’injure tire elle-même 
la vengeance qui lui eft due. Cepen- 
dant on ne pouvoit permettre l’exercice 
de ce droit naturel fans que la fociété 
fût détruite, & la punition n’auroit point 
connu de bornes dans fa rigueur ni dans 
fa durée. C’eft pourquoi dès l’enfance 
de l’état focial on ôta le glaive des 
mains de tout offenfé pour le remettre 
au Magiftrat. Tandis que les loix fe 
propofoient de reftraindre le principe 
de la vengeance , elles ne firent d’abord 
que le fortifier. La première & la plus 
fimple punition des crimes fut la peine 
du Talion. L’aggrefleur perdit membre 
pour membre , vie pour vie. A la rigueur 
de cette première inftitution , fuccéda 
une compenfation pécuniaire pour la 
perfonne offenfée. Dans ces deux cas 
la fatisfaétion de la vengeance particu- 
lière étoit l’objet de la loi , & celui 
qui fouffroit le dommage étoit le feul 
qui eût le droit de poursuivre , d’exiger 
ou de remettre la peine. Les loix en 
laifiant ainfi une libre carrière au ref- 
fentiment d’une partie ne négligeoient 
pas les intérêts de l’autre. Si la preuve 
du crime n’étoit pas complette, ou que 
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celui auquel il étoit imputé fe crût in- : 
juftement accufé , il avoit droit d’ap- 
peller Ton adverfaire en duel , & en obte- 
nant la vi&oire il vengeoit Ton honneur. 
Dans prefque toutes les caufes impor- 
tantes , civiles ou criminelles on avoit 
recours à la voie des .armes pour dé- 
fendre l’innocence ou la propriété des 
parties. La juftice avoit rarement occa- 
fion de faire ufage de fa balance ; toutes 
les conteftations étoient décidées à la 
pointe de l’épée. Ces moyens n’avoient 
fait malheureufement qu’augmenter la 
pafîiôn & la néceflité de fe venger. Les 
hommes s’étoient accoutumés à voir 
couler le fang, non- feulement dans les 
tems de guerre, mais en pleine paix; & 
cette caufe combinée avec d’autres leur 
avoit fait contracter une férocité furpre- 
nante de moeurs & de caractère. Cetté 
férocité cependant mit dans la néceflité 
de décréditer l’épreuve par le duel, 
cfabolir les compenfations pécuniaires 
en matières criminelles , & de fonger à 
quelque voie plus douce pour terminer 
les differens concernant les droits civils , 
on décerna des peines plus féveres con- 
tre les crimes a & les réglemens tou- 
chant les propriétés furent plus fixes. 
Les Princes , à qui fl appartenoit 
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d’infliger les uns & de faire exécuter 
les autres , avoient peu de pouvoir. Les 
grands qui étoient coupables mépri- 
foient leur autorité & les petits fe met- 
toient à couvert fous la jurifdiétion de 
ceux dont ils efpéroient que la protec- 
tion leur procurerait l’impunité. L’ad- 
miniftration de la juftice étoit extrê- 
mement foibie & lente. Une tentative 
pour punir les crimes d’un Chef ou 
mêmes de fes Vaflaux , excitoit fouvent 
des révoltes & des guerres civiles. Xa 
marche tardive des procédures étoit 
extrêmement odieufe à des Nobles al- 
tiers & indépendans , parmi lefquels il 
fubfiftoit des caufes de difcorde mul- 
tipliées & incroyables ; ils qui étoient 
prompts à difcerner une injure & im- 
patients de s’en venger; ils regardoient 
comme une infamie de céder à un 
ennemi , & comme une lâcheté de lui 
pardonner, ils qui confidéroient le droit 
de punir ceux qui les avoient offenfés*, 
comme un privilège de la NoblefTe & 
une marque de fon indépendance. Le 
fang de leur adverfaire étoit félon eux 
la feule chofe qui pût laver un affront. 
S’il n’étoit pas répandu , leur vengeance 
étoit imparfaite , leur courage devenoit 
fufped , & il* reftoit une taçhe à leur 
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honneur. Cette vengeance que la main 
impuiffante du Magiftrat n’étoit pas en 
état d’exercer, ils pouvoient l’exécuter 
aifémenr. Sous d’aufli foibles gouver- 
nemens , les hommes s’arrogeoient , 
comme dans l’état de nature , ie droit 
de juger & de redreffer leurs propres 
griefs. C’eft ainfi quel’affaflinat, de tous 
les crimes le plus deftruétif de la fociété, 
parvint non-feulement a être permis, 
mais à pafîer pour honorable. 

L’hifloire de l’Europe , durant les 
quatorzième & quinzième fîecles , eft 
pleine d’affreux exemples de ce crime 
qui régnoit principalement parmi les 
François & les EcofTois entre lefqueîs 
il y avoit alors une correfpondance 
étroite & une reffemblance étonnante 
dans le caraélere national. En 1407 
le frere du Roi fut affafîiné publique- 
ment dans les rues de Paris , & au lieu 
de punir une aéfcion (i horrible , on per- 
mit à un Avocat fameux de plaider pour 
la défendre devant les Pairs de France 
& de foutenir ouvertement qu’elle n’a- 
voit rien que de légitime. En 1417, 
il fallut toute l’éloquence & l’autorité 
du fameux Gerfon , pour obtenir du 
Concile de Confiance qu’il condamnât 
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cette propofition ; ( a ) » qu’il y a certain 
» cas où l’affaflinat eft une vertu plus 
» méritoire dans un Chevalier quedans 



(a) M. Robertfon n’eft pas tout d fait exaét dans cette 
citation , fie fon tradu&eur l’a etc infiniment moins. La 
propofition de J. Petit telle qu’on la voit dans Getfon , 
tome V de l’édition d’Anvers 170 6, col. 9 eft conçue 
en ces ternies : » Il eft plus méritoire ,. honorable & 
» licite qu’icelui tyran foit occis par un des païens du 
» Roi que par un etranger qui ne feroit point du fang 
» royal , St par un Duc que par un Comte ; Sc par un 
» Comte que par un Baron , Sc par un Baron que par 
« un fimple Chevalier, Sc par un fimple Chevalier que 
» par un fimple homme «. C’étoit le cas où J. Petic 
pretendoit que s’étoient trouvés le Duc Bourgogne , St 
à proportion de leur rang tous les aucres lujets par rap- 
port au Duc d’Orléans qui étoit ce tyran , fit qu’il étoit 
permis 8c louable de tuer ou faire tuer, parce qu’il avoic 
machiné contre le falut corporel de Charles VI foa frété 
fie fon fouverain , Sc que d’ailleurs il étoit trop puiftant 
pour qu’on en fit juftite autrement. 

Il ne s’agit pas dans cette propofition d’aftaftinac 
commis direûemenc ou indirectement par un Roi ; 
comme l’emporte le texte de M. Robertfon, quoiqu’i 
raifonner conféquemment félon la doûrine de J. Petic 
un Souverain ait le drqjt de faire poignarder un fujet 
coupable de lèze-Majfefté quand les loix fi c la force lui 
manquent pour le punir autrement. Maisils’agit encore 
moins d’aflaflînac commis fur laperfonne d’un Roi, d’un 
Chevalier , d’un Ecuyer , comme porte la tradu&ion qui 
s’éloigne également du fens de J. Petit Sc du fens de fon 
original. 

Pour juftifier le meurtre du Duc d’Orléans, J. Petic 
fit ce que l’aveuglement de la paflîon, l’intérêt, la flat- 
terie fuggerent dans mille occafions. Il mit le fait en 
principe , il en prit les circonftances vraies ou faufles 
qu’il crut pouvoir tourner à l’avantage du Duc de Bour- 
gogne , il les généralifa fie prouva ainfi tout ce qu’il 
Voulue. Mais ces circonftances ne, le menoient pas i 
à comprendre les Rois parmi ceux qui pouvoienc être 
dans Jç cas d’aflàflïnçr légitimement , c’eft pourquoi il 
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» un Ecuyer , & dans un Roi que dans - 
» un Chevalier a. Le nombre des per- 
fonnes éminentes qui furent affafîînées 
en France & en EcofTe , pour des que- 
relles particulières , ou politiques, ou 
religieufes eft prefque incroyable. Lors 
même que les caufes qui donnèrent 
naiffance à cette coutume barbare eurent 
ceffé ; lorfque la jurifdiétion des Ma- 
giftrats & l’autorité des loix furent 
mieux établies , & devinrent plus gé- 
nérales ; lorfque les progrès des lettres 
& de la philofophie eûrent poli les 
mœurs & humanifé les efprits , ce crime 
ne laiffa point de continuer jufqu’a un 
certain point. Il ne difparut en France 
que vers la fin du dix-feptieme fiecle. 
L»a vigueur que l’autorité royale acquit 
par l’avénement de Jacques VI au trône 
d’Angleterre paroît l’avoir étouffé en 
Ecofle. 

C’efl: une chofe remarquable que l’in- 
fluence d’une coutume nationale fur l’en- 
tendement & fur le cœur , influence 
qui va jufqu’à pervertir & éteindre les 
notions morales de la plus grande im- 



ne pouffa pas la gradation jufqu’à eux , comme il l’eût 
fait fans doute s’il avoit eu à défendre la Saint Bar- 
thélemy ou l’ a [raffinât du Duc de Gujfe, 
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portance. Les auteurs de ces fiecles font 
parfaitement imbus des fentimens de 
leurs contemporains fur l’aiTaflinat ; & 
ceux qui avoient tout le loifir de réflé- 
chir & de juger ne paroiffent pas plus 
choqués de ce crime que ceux qui le 
commettoient dans la chaleur & l’im- 
pétuofité de la paflion, Buchanam rap- 
porte le meurtre de Beatoun & de Rizio 
fans marquer aucune de ces émotions 
qui font naturelles à un homme , ni 
cette indignation qui convient à un 
Hiftorien. Knox, dont l’ame étoit plus 
féroce & moins civilifée * parle de la 
mort de Beatoun & du Duc de Guife, 
non-feulement fans y trouver à redire , 
mais avec les plus grands tranfports de 
joie. D’un autre côté l’Evêque de RofT 
fait mention du meurtre du Comte de 
Murray avec un certain degré d’applau- 
diffement. Blackwood s’appéfantit fur 
cet événement avec le triomphe le plus 
indécent, & l’attribue directement au 
doigt de Dieu. Le Lord Buthven , le 
principal aéteur dans la conjuration con- 
tre Rizio en écrivit une relation peu 
de tems avant de mourir, & dans toute 
fa longue narration l'on ne voit pas la 
plus petite marque de regret , ni le 
moindre fymptôme de remord pour 
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un crime qui n’eft pas moins déshonorant • ■ • — 

que barbare. Morton aufli coupable IS<6 ‘ 
n’en eut pas davantage , & dans fes 
derniers moments, ni lui ni les Miniftres 
qui l’aflîftoient ne femblent avoir cru 
qu’il y eût dans cette a&ion matière 
à repentirai parla même alors du meur- 
tre de David aufli froidement que fi 
c’eût été unea&ion innocente ou meme 
louable. Les vices d’un autre fiecle nous 
étonnent & nous révoltent. Les vices 
du nôtre nous deviennent familiers & 
excitent peu. d’horreur ; mais repaflons 
de cette digreflion à la fuite de l’hif- 
toire. 

Le charme qui avoit d’abord attaché lahaînede 
la Reine à Darnly , & qui les avoit tenus ' 

quelque tems dans une heureufe union augmente, 
fe trouvoit totalement diflipé, & l’a- 
mour ne couvrant plus de fon voile les 
vices & les folies de l’époux, Marie 
les vit dans toute leur étendue & leur 
difformité. Quoique Henri publiât une 
proclamation où il défavouoit qu’il eût 
eu connoiflance de la confpiration con- 
tre Rizio , la Reine étoit pleinement 
convaincue qu’il avoit non-feulement 
part au complot , mais encore à l’exé- 
cution de ce crime odieux , puîfqu’elle 
l’avoit vu dans fon appartement à la 
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'tête des affalïïns. Ce pouvoir qu’elle lui 
avoit donné avec une tendreiïe libérale 
& confiante , il l’avoit employé à in- 
fulter à fon autorité , à limiter fa pré- 
rogative & à mettre jufqu’à fa perfonne 
en danger. Il n’eft point de femme qui 
eût pu fouffrir ou pardonner pareil ou- 

trage. De froides civilités, une méfiance 
fecrete , de fréquentes querelles fuccé- 
derent à leurs premiers tranfports d’af- 
feétion & de confiance. Les bienfaits 
de Marie ne pafTerent plus par fes mains. 
La foule des courtifans ce{Ta de recher- 
cher fa protection qu’ils trouvoient du 
plus foible fecours. Parmi les Nobles 
quelques-uns craignoient fon caraétere 
furieux, d’autres fe plaignoient de fa 
perfidie; tous méprifoient la foibleffe de 
fon efprit & l’inconftance de fon cccur. . 
Les peuples mêmes remarquoient dans 
la conduite certaines irrégularités peu 
féantes à la dignité royale. Adonné à 
l’yvrognerie, au-delà de ce que com- 
portoient les mœurs de ce fiecle , & 
fe livrant à des pallions déréglées que 
la licence même de la jeunelTe ne pou- 
voir excufer, il irrita la Reine par fes 
déportemens indécents, jufqu’à lui faire 
répandre des larmes en public & en 
fecret. Son averfion pour lui s’accrut 
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de .jour en jour & ne pouvoit plus fe 66 — 
cacher. Il s’abfentoit fouvent de la Cour, 
y paroiffoit avec peu d’éclat & n’y 
avoit aucun crédit. Ceux qui tâchoient 
de plaire à la Reine , ceux qui favori- 
foient Morton & fes aflfociés , ou ceux 
qui étoient attachés à la maifon d’Ha- 
milton le fuyoient tous également. On 
le laiffoit prefque feul dans un abandon 
qui tenoit du mépris de qui n’excitoit 
la compaflîon de perfonne. 

Vers ce tems un nouveau favori fe Origine de 
mit en grand crédit chez Reine & g^weiî dc 
gagna bientôt fur fon cœur un amen- 
dant qui enhardit fon génie entrepre- 
nant à former des projets qui lui de- 
vinrent funeftes à lui- même, & qui 
occafionnerent dans la fuite tous les 
malheurs de Marie. Ce favori étoit Jean 
Hepburn , Comte de Botwell , Chef 
d’une ancienne famille, & l’un des pre- 
miers Seigneurs du Royaume, par l’é- 
tendue de fes poffeffions & le nombre 
de fes Vaffaux; nul homme n’eût une 
ambition plus audaciçufe que Bothwell , 

& ne fe fervit d’expédients plus hardis 
& plus finguliers pour arriver au pou- 
voir. Lorfque prefque tous les gens de 
diflinétion dans le Royaume , (oit Ca- 
tholiques, foit Proteftans, fe joignirent 
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=5 à la Congrégation pour s’oppofer aux 
ufurpations des François fur les libertés * 
de la Nation , il fe mit du côté de la 
Reine Régénte & agit pour elle avec 
vigueur. Les fuccès des armes de la 
Congrégation l'ayant obligé de fe re- 
tirer en France, la Reine le prit à fon 
fërvice , & il ne la quitta point jufqu’à 
ce qu’elle revint en EcolTe. Depuis ce 

• tems, il tint toujours à l’égard de Marie - 
une conduite fingulierement fidele , & 
au milieu des changemens de fa&ion , 
nous ne le voyons gueres prendre un 
parti qui pût lui déplaire. Quand les 
procédés de Murray , par rapport au 
mariage de la Reine , donnèrent de 
l’ombrage à cette Princeffe , elle rap- 
pella Bothwel de l’exil où elle ne l’avoit 
envoyé qu’à regret j elle regarda fon 
zèle & fon habileté comme les plus 
fermes appuis de fon autorité. Quand 
les confpirateurs contre Rizio fe faifi- 
rent d’elle , c’eft à lui qu’elle fut prin- 
cipalement redevable de fa liberté , & 
il la fervit en cette occafion avec tant 
de fidélité & de bonheur, qu’il fit une 
profonde impreflîon fur fon efprit, & 
augmenta de beaucoup la confiance 
qu’elle avoit en lui. Sa reconnoiflance 
le combla dç marques de bonté. Elle 
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lui donna les places les plus utiles ,& s 
ne fit rien d’important fans Ton avis. Il 
confirma & fortifia par fa complaifance 
& fon affiduité ces favorables difpofi- 
tions de la Reine, & il fe fraya infen- 
fiblement le chemin vers ce vaife projet 
que fon ambition démefurée avoit peut- 
être déjà conçu , & dont il vint à bout 
malgré une multitude d’obftacles & au 
prix d’un grand nombre de crimes. 

La Reine étoit près d’accoucher. 
Comme fon Palais n’étoit défendu que 
par une foible garde , il paroiffoit im-<- 
prudent d’expofer fa perfonne dans ces 
momens aux infultes qu’elle pouvoit re- 
cevoir dans un Royaume déchiré par des 
factions & prêt à fe mutiner : c’eft pour^ 
quoi le Confeil privé fut d’avis qu’elle 
fixât fa réfidence au château d’Edim- 
bourg qui étoit la meilleure fortereffe 
du Royaume & le lieu le plus propre 
à la mettre en fureté. Pour s’y mettre 
encore davantage , Marie s’efforça d’é- 
teindre les haines domeftiques de quel- 
ques-uns des principaux Nobles ; Mur- 
ray , Argyll étoient aigris contre Huntly 
&Bothwell, par des injures réciproques 
& répétées. La Reine, par fon autorié 
& fes prières , les amena à fe réconci- 
lier & a donner leur parole que leurs 
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— — difcordes feroient enfevelies dans un 
is 66 . éternel oubli. Elle avoit cette réconci- 
liation (1 fort à cœur , qu’elle en fit la 
condition à laquelle Murray ' rentreroit 
en faveur. 

Marie accoucha le 19 Juin de Jacques 
fon fils unique. Prince dont la naiflance 
fut heureufe pour toute rifle , & mal- 
heureufe pour fa mere feule. Son avène- 
ment au trône d’Angleterre unit les deux 
Royaumes divifés en une puiflante Mo- 
narchie , & établit le pouvoir de la 
grande Bretagne fur un fondement fo- 
nde , tandis que la rigueur du fort de 
Marie l’ayant de bonne heure féparée de 
fon fils, elle fut meme privée de goûter 
ces momens de joie , ces inftans de 
tendrefle & d’épanchement qui remplif- 
fent le cœur d’une mere. 

Melvil fut aufli-tôt dépêché à Lon- 
dres pour y porter la nouvelle de cet 
événement. Elifabeth en fut d’abord 
frappée fi fenfiblement , que l’avantage 
& la fupériorité qui réfultoient pour 
fa rivale de la naiflance d’un fils lui arra- 
chèrent des larmes. Cependant avant 
d’admettre Melvil à fon audience , elle 
avoit fi bien repris l’empire fur elle- 
même, quelle le reçut, non- feulement 
avec douceur, mais avec une gaité ex- 
traordinaire, 
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traordinaire , & qu’elle accepta volon- 
tiers l’invitation que lui faifoit Marie 
d’être la maraine de Ton fils. 

Marie qui aimoit la fplendeur & la 
magnificence , réfolut de célébrer en 
grande pompe le Baptême du jeune 
Prince , & pour, cet effet elle envoya 
dépareilles invitations au Roi de France 
& au Duc de Savoye , l’oncle de fou 
premier mari. t 

La Reine relevée de fes couches 
ne fit voir aucun retour de tendrefle 
pour le Roi. La mort de Rizio & la 
proteélion qu’il avolt donnée à une 
action fi infolente & fi criminelle ne 
fortoient point de fa mémoire, Elie étoit 
fouvent rêveufe & abbattue. Quoi- 
qu Henri fe trouvât quelques fois à la 
Cour & l’accompagnât dans fes voyages 
en différentes parties du Royaume; peu 
refpeété des Nobles, il étoit traité pat 
elle avec la plus grande réfer ve, & elle 
ne fouffroit pas qu’il eut la moindre 
autorité. La rupture entre eux fe ma- 
nifefta de plus en plus. On tenta de les 
reconcilier , & Caftelnau , Ambaffadeur 
de France y travailla le plus , mais otr 
trouva qu’après une aliénation de fen- 
timens cara&érifée , il étoit malaifé de . 
ferrer de nouveau le nœud conjus^ s 
Tome II, .G 
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~ — ! & quoiqu’il gagnât enfin fur le Roi & 

li66 ‘ fur la Reine de paffer des nuits enfemble, 
il elf très- probable que cette apparence 
d’union ne fut pas fincere , & il eft 
certain qu’elle ne dura gueres. 

Son attache- Pendant tout ce tems Bothwell étoit 
ment pour j e p rem i er confident de la Reine . il 
fortifie. n y avoit point danaire conclue, poipt 

. de grâce accordée fans fa participation. 

Si nous pouvons en croire les Hifto- 
riens contemporains, en acquérant cet 
afcendant fur fes confeils , il ne gagnoit 
pas moins d’empire fur fon cœur. Mais 
il n’eft pas ailé de déterminer préci- • 
fément le tems où l’ambition de ce Lord 
fe permit de fubftituer les fentimens d’un 
amant à ceux de la foumiflion & du 
refped qu’un fujet doit à fa Souveraine , 
ou de favoir au jufte quand Marie , 

, au lieu de la reconnoiffance pour la 

fidélité des fervices de ce Lord , fentit 
- naître dans fon cœur une paflion d’un 
autre genre. Ces commencemens déli- 
cats à faifir dans la marche de nos 
pallions ne peuvent être apperçus que 
' par ceux qui approchent de près les 
perfonnes intérellées & qui ont alfez 
de fang froid & de pénétration pour 
obferver les fecretes opérations du cœur, 
Rnox & Buchanan étoient privés de 
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tes avantages. Leur condition n’étoit 23 ^ 222 ^ 
pas affez relevée pour leur donner un 
• accès libre auprès de la Reine & de 
fon Favori. De plus l’ardeur, de leur 
zèle & la violence de leurs préjugés les 
jettent fouvent dans des opinions témé- 
raires , précipitées & inexaétes. C’eff: 
par les effets de cette paflion mutuelle, ' 
plutôt que par ce que ces deux* auteurs 
en difent que les nouveaux Hiftoriens 
- doivent en juger. 

Quelque hazardeux que puiffe paroî- 
tre le projet de Bothwell de gagner 
le coeur de la Reine , il fut formé & 
fuivi dans des circonftances très - fa- 
vorables. Marie étoit jeune & faite 
pour plaire. Elle étoit le* fîble & ca- 
pable de pouffer la tendreffe aufli loin 
quelle peut aller. £ le avoit placé fon 
amour fur un indigne objet qui la 
payoit d’ingratitude & la traitoit avec 
négligence , avec infolence & avec 
brutalité même; elle fentoit tout eda 
& en étoit outrée. Dans cette fitua- 
• tion il étoit prefqu’impoffîfle qu’rn 
coeur de la trempe de celui de Mar e 
ne fe laifsât pas toucher par l’att.nticn 
& la complaifance d’un h mme qui 
avoit foutenu fon autorité & défendu 
fa perfonne, qui entroit \ ans toutes 
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m Tes vues , qui flattoit toutes Tes paf- 
{ions, qui épioit & mettoit à profit 
toutes les ocçafions d’arriver par la 
reconnoilfance , à des fentimens en- 
core plus tendres. 

Le Roi L’efprit altier de Darnly nourri dans 
prenJiaréfo-la flatterie & accoutumé à commander, 
tjuitcer TE- ne put fupporter le mépris où il étoit 
cpüe. tombé ’& l’état de nullité où il fe 
voyoit réduit. Dans un pays où il 
étoit uoiverfellement haï & méprifé, 
il ne pouvoit jamais efpérer de for- 
mer un parti qui fécondât les entre- 
prifes qu’il avo’tf pu faire pour recouvrer 
le pouvoir. C’efl: d’après cela qu’il s’a* 
drefla au Pape & aux Rois de France 
& d’Efpagne , auxquels il fit beaucoup 
de proteftation de fon zele pour la 
religion catholique , & des plaintes 
ameres fur ce que la Reine en né- 
gligeoit les interets ; & aufïîtot 
après il prit la réfolution également 
bizarre & défefpérée de s’embarquer 
fur un vaifleau dont il s’étoit pourvu, 
& de s’enfuir en pays étranger. Il eft 
prefqu’impofiïble de former aucune 
çonjeéture fatisfaifante fur les motifs 
qui déterminèrent à une démarche fi 
extraordinaire cet efprit capricieux 5c 
déréglé. Peut-être pfpéroit-il que s’é- 
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tant fait valoir auprès des Princes catl-o* 
liques du continent par fon zele pour 
la religion , ils employei’oient leur 
crédit pour le réintégrer dans la pof- 
fefiion du pouvoir qu’il avoit perdu, 
peut-être n’avoit-il d’autre vue que 
'de mieux fupporter fa difgrace parmi 
des étrangers qui n’avoient pas été 
témoins de fa profpérité. 

Il communiqua fon.de’ïfein à le 
Croc , Ambalfadeur de France , & à 
fon pere le comte de Lennox, qui 
s’efforcèrent tous deux, mais inutile- 
ment , de l’en détourner. Lennox qui , 
félon toute apparence , avoit perdu , 
comme fon fils la confiance de la 
Reine, & qui alors paroiffoit rarement 
à la Cour , écrivit fur le champ à cette 
Princeffepour lui faire part de lachofe. 
Henri qui ayant refufé d’accompagner 
la Reine de Stirling à Edimbourg, étoit 
auffi abfent de la cour, il’ arriva ce- 
pendant le même jour que la Reine 
reçut la nouvelle de la fuite qu’il mé- 
ditoit. Mais II de plus mauvaife hu- 
meur qu’à fon ordinaire ; & comme 
il faifoit difficulté d’entrer dans le pa- 
lais à moins qu’on n’en fît fortir 
certains Lords qui acc ompagnoient la, 
Reine, elle fut obligée d’aller le ioin- 

G iij 
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dre au-delà des portes. A la fin il 
fouffiit qu’elle le conduifît dans Ton 
appartement. Elle tacha de tir«r de 
lui la ration de l’étrange réfolution 
qu’il avoit prife & de l’en difluader ; 
mais en dépit de tous les arguments 
& des prières qu’elle employa, il de- 
meura muet & inflexible. Le lende- 
main le Conft.il privé , par les ordres 
de la Reine f lui fit de pareilles re- 
montrances avec aulh peu de fuccès. 
Perfiflant dans fa mauvaife humeur & 
fon entêtement , il ne daigna entrer 
dans aucune explication fur les motifs 
de fa conduite, ni donner le moindre 
ligne qu’il voulût changer d’avis. En 
quittant l’appartement il fe tourna vers 
la Reine & lui dit, qu’elle ne le ver- 
roit de longtems. Quelques jours après 
il écrivit à Marie & lui donna deux 
raifons de fon mécontentement ; la 
première, qu’il n’avoit plus aucune part 
a fa confiance , & qu’elle lui avoit re- 
tiré tout pouvoir^ 1<P fécondé , qu’à 
fon exemple la Nobleflfe le traitoit 
ouvertement avec fi peu d’égards qu’il 
ne patoifloit plus nulle part avec l’e- 
clat & la dignité d’un Roi. 

Rien n’étoit plus mortifiant pour. 
Marie que cette fuite projettes du 
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Roi qui auroit répandu dans toute == 
l’Europe la honte de leurs querelles 
domeftiques. La çompaflion pour un 
Monarque qu’on avoit regardé alors 
commaforcé de s’exiler par l’abandon 
& les mauvais traitemens de fa femme, „ 
pouvoir difpofer le monde à juger dé- 
favorablement pour elle des caufes de 
leur difcorde. En’ conféquence , pour 
prévenir l’efprit dë fes alliés & mettre 
fa réputation à couvert de tout le blâ- 
me dont il pouvoit fe faire que Dar- 
nly voulut la charger , fon Confeil privé 
uftruifit le Roi. & la Reine mere de. 
France de tout ce qui fe pafïbit. Ce récit 
eft fait avec beaucoup d’art, & met 
la conduite de Marie dans le point 
de vue le plus avantageux. 

Vers ce tems la licence des habitans 
des frontières demandoit £ être répri- 
mée, & Marie voulant tenir une Cour 
de Juftice à Jedburgh , les diflférens 
Comtés adjacens furent fommés de 
prendre les armes pour accompagner 
leur Souveraine, félon l’ufage. Both- - 
■wel étok alors Lieutenant ou gart|jen 
de toutes les marches , l’un des Of- 
. fices les plus importans du Royaume, 
ordinairement partagé en trois gou- 
vernemens , diftinds que la faveur de 

G iv 
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la Reine avoit réunis fur fa tête. Pour 
montrer fa valeur & Ton autorité dans 
l’exercice de l’emploi qui lui étoit 
confié , il entreprit de fe faifir. d’une 
troupe de bandits qui fe cachant dans 
les marais de Liddefdale , infefroient 
de-la tout le pays. Mais un de ces 
défefpérés qu’il avoit faifi le bleflfa en 
divers endroits , de maniéré que fes 
gens furent obligés de l’emporter au 
château de l’Hermitage. Marie y cou- 
rut fur le champ avec une impatience 
qui marquoit fortement l'inquiétude 
d’une amante, mais qui ne convenoit 
gueres à la dignité d’une Reine (a). 
[Trouvant Bothwell fans danger , elle 



(a) L’Hennitage eft â dix-huit milles de Jedbourg» 
te les chemins font impraticables. La faifon étoit fort 
avancée; il paraît que Borhwell ne fut point bleflé 
dans un foulevemcnt général des habitans des fron- 
tières , mais dans un combat pariieulier occalîonnc 
par le dé-fcfpoir d’un feul homme. On ne voit point 
que la Reine eût une grande fuite lorfqu’elic fit cette 
courfe à l’Hermitage. Aucune opération militaire ne 
l’y appelloit , comme on a voulu le fuppofer. Good. vol. 

I. 304. Il auroit d’ailleurs été fort imprudent de rifquer 
la perfonne de la Reine dans une expédition contre 
des brigands. Lorfqu’elle vit que Bothwell n’é- * 
toi? point en danger, elle retourna lur le champ à Jed- 
bourg. On n’entendit plus parler après de foulevemcnt, 

& nous n’avons aucune preuve qu’il y ait eû alors des 
mutins qui fe foient retirés en Angleterre. La raifort 
que nous avops donnée de la conduite de la Reine eft 
donc la feule qui puifle l’expliquer. 
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retourna le même jour à Jedburgh.2 
La fetigue de cette journée jointe au 
chagrin que lui avoit donné l’accident 
de Bothwell , la jetta le lendemain 
dans une violente fievre. On défefpé- 
ra de fa vie ; mais fa jeunelfe & la 
vigueur de fa conftitution réfifterent 
à la malignité de la maladie. Pendant 
qu’elle dura le Roi qui réfidoit à Ster- 
ling ne vint pas une feule fois à Jed- 
bourgh. & lorfqu’il ju^ea enfuite à 
propos d’y paroître il y fut reçu fi 
froidement qu’il n’eut pas envie d’y 
faire un long féjour. Marie reprit 
bientôt allez de forces pour fe ren- 
dre à Dunbar par les frontières de 
l’Eft. ■ • : : , 

.Pendant le féjour quelle y fit , elle 
tourna fon attention du côté de l’An- 
gleterre. Elifabeth malgré fapromelfe & 
fes proclamations même ne fouffroit pas 
feulement que Morton & fes affociés ref- 
'taffent en Angleterre , elle les y enga- 
geoit. D’un autre côté Marie accor- 
doit fa prote&ion à plufieurs Angloîs 
fugitifs. Chacune des deux Reines 
épioit les mouvemens qui fe faifoient 
pour troubler le gouvernement de fa 
rivale. 

Robert Melvil , AmbafTadeur de 

G v 
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Marie & fes émiffaires intriguoient 
avec beaucoup d’activité & de fiiccès. 
Nous pouvons attribuer en bonne par- 
tie à leurs pratiques Tefprit qui parut 
dans le Parlement d’Angleterre & qui 
excita cette tempête plus dangereufe 
pour la tranquillité domeftique d’Eli- 
fabeth que tout autre événement de 
fou régné, & qui pour être appaifée, 
■ eut befoin de tout l’art & de toute 
la dextérité de cette Princefle. 

Il y avoit huit ans qu’Elizabeth ré- 
gnoit fans découvrir la moindre inten- 
tion de te marier. Une violente ma- 
ladie qu’elle venoit d’effuyer ayant mis 
fa vie en danger & allarmé la nation 
par la perfpedive de tous les malheurs 
qu’occafionne une fucceffion douteute 
& difputée , il y eut une proportion 
faite & reçue avidement par les deux 
chambres , de préfenter une adreiTe à 
la Rerne pour qu'elle prévînt un pa- 
reil danger à l’avenir, foit en décla- 
rant qu’elle étoit réfolue de fe marier, 
foit en contentant à un a&e qui éta- 
blît Tordre de la fucceffion à la cou- 
ronne. On prétendoit que fon amour 
pour tes fujets, x:e qu’elle devoit au 
public & l’intérêt de fa poftérité ne 
l’invitoieflt pas fimplement , mais l’o- 



% 
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bligeoient à prendre un de ces partis. 

Il n’étoit pas probable qu’elle choifît 
le premier , vu l’aver.fion infurmonta- 
ble qu’elle avoit toujours témoignée 
pour le mariage ; & fi elle adoptoit 
le fécond , il n’y avoit point de titre 
à ,1a couronne qu’on pût mettre avec 
quelque apparence de juftice en op- 
pofition avec celui de la Reine d’E- 
cofie. Elifabeth avoit afîez de péné- 
tration pour voir les conféquences les 
plus éloignées qui réfulteroient de cette 
propofition , & ce n’étoit pas fans la 
plus grande inquiétude quelle les 
voyoit. Marie en refufant fi fouvent 
de ratifier le traité d’Edimbourg , avoit 
montré clairement le deflein d’embraf- 
fer lj première occafion de pourfuivre 
fon droit à la couronne d’Angleterre, 
& par fes négociations fecretes elle* 
s’étoit fait beaucoup de partifans de 
fon titre. Tous les Catholiques romains 
fouhaitoient ardemment qu’il fût re- 
connu. Sa douceur & fon humanité 
avoient guéri les Proteftans de la 
plupart des craintes qu’ils avoient con- 
çues par raport à fa religion. La fac- 
tion de la Cour qui envioit le crédit 
de Cécil. & travailloit à lui ôter l’ad- 
sainiftration des affaires foutenoit les 

. Gvj 
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- prétentions de la Reine d’Ecoiïe pouf 
tJes contrecarrer. Tous les gens Tages 
des deux nations défîroient l’union 
des deux royaumes, & la naiffance du 
jeunePrince.avoit été un gage qui afîuroit 
la continuation de ce bonheur & qui 
en faifoit efpérer la perpétuité. 

S Novembre. Dans ces circonftances , & la nation 
étant aufll affedée , une déclaration 

d Elilabetn a , » . r . 

cefujet. parlementairejcu droit de Marie eut tait 
grand tort à Elifabeth , tandis que letat 
préfent d’incertitude où étoit la fuccef- 
îion , la laifîoit en grande partie en fon 
pouvoir. Son reffentiment feul pouvoit 
aller jufqu’à donner l’exclufion à quel- 
qu’un des compétiteurs à la couronne ; 
& jufque là cette confidération avoit 
réprimé & tenu en refped l’ambition 
de la Reine d’Fcoffe. Mais ce frein 
étant ôté par une .reconnoifTance lé- 
gale de fon titre , Marie fe feroit trou- 
vée en pleine liberté de fuivre fes 
dangereux defleins & d’agir fans crainte 
& fans ménagement. Ses partifans 
méditoient déjà des projets de fou- 
levemeps en différentes parties du 
royaume , & un ade du Parlement 
qui auroit conftaré les droits de la 
Princefle dont ils favorifoient les 
prétentions, eut été un lignai pour 
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prendre les armes , & malgré les juf-=== 
tes prétentions d’Elifabeth à l’afFe&ion i I5tStf * 
de fes fujets , il pouvoit ébranler le 
trône & te mettre en péril. 

Tandis qu’on délibéroit fur cette 
matière dans les dçux chambres , Ma- 
rie en reçut l’avis de Melvil fon am* 
balTadeur. Comme fa caufe ne man- 
quait point' de partifans parmi ceux 
mêmes qui approchoient de près la 
perfonne d’Elifabeth , elle tâcha de 
cultiver la dilpofition qu’on montroit 
à établir le droit de fucceffion en fa 
faveur , en écrivant une lettre aux 
Membres du Confeil privé d’Angle- 
terre. Elle y marquoit de la recon- 
' noilTance pour l’amitié d’Elifabeth , 
quelle attribuoit principalement aux 
bons offices qu’ils lui rendoient auprès: 
de leur Souveraine. Elle décîaroït fà 
réfolution de vivre à jamais en bon- 
ne intelligence avec l’Angleterre , fans 
preffer ni pourfuivre fes prétentions à 
la couronne , au de-là de ce qui fe- 
roit agréable à la Reine. Mais en mê- 
. me tems , comme fon droit de fuccefi 
fion étoit indubitable , elle efpéroit 
qu’on l’examineroit avec équité & 
qu’on en jugeroit avec impartialité. 

JL.es Nobles qui étoient à fa Cour 
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““ ' écrivirent dans le meme efprit au Corï* 

* . feil privé d’Angleterre. L’art avec le- 
quel Marie fît écrire ces lettres pou- 
vait ne les faire regarder que comme 
une expredion de fa reconnoiflance & 
de celle de fes fujets envers Elifabeth, 
m£is une démarche auflî éxtraordinaire 
que celle d’un Prince qui entre publi- 
quement en correfpondance avec te 
Confeil privé d’un autre Souverain , 
pouvoir paffer pour une intention d’en- 
courager l’efprit d’inquiétude qui ga- 
gnoit déjà chez les Anglois. Audi pa- 
roit-if qu’Elifabeth ne l’envifageoit pas 
autrement. Mais la difpofition de fon 
peuple l’obligeant de traiter Marie avec 
beaucoup de décence & fon titre avec 
beaucoup d’égards , elle ne lui en par- 
la jamais que dans les termes les plus 
doux. 

Elifabeth Rien n’efl: pourtant plus capable de 
flacte&gagne mort j{^ er pi us crU ellement une Prin- 

ifienv. afC celle du caraétere d’Elifabeth que les 
fentitnens qui s’étoient manifeftés en 
ce^te occafion dans les deux chambres 
du Parlement. Elle mit en jeu tous 
les refïbrts de fa politique pour faire 
tomber ou éluder la proportion. Après 
avoir laide d’abord évaporer la pre- 
piere chaleur de* leur zele , elle man- 
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«h un 'certain nombre de membres de * "* 

. chaque chambre. Lille les Data îk les 
careffa ; fe porta à des menaces qu’elle 
entremêla de promelïes , elle remit 
lesfubfides qui lui étoient dus, & re- 
fufa ceux qui lui étoient offerts ; en- 
fin elle vint à bout de faire renvoyer 
cette proportion redoutable à une au- 
tre felfion. Heureufement pour elle la 
conduite de la Reine d’Ecofle & les 
tnalheurs qui lui. arrivèrent empêchè- 
rent qu’il en fut queftion dans les Par- 
lements fuivans. 

. Cependant pour fe conferver la ré - . 
putation d’impartialité & ne pas pouf- 
fer Marie à prendre un parti défefpé- 
ré-, elle fit mettre à la tour un nom- 
mé Tornton pour avoir publié quel- 
que écrit contre la Branche d’Ecoffe, 

& marqua fon mécontentement à un 
membre de la chambre des Commu- 
nes , qui dans un difcours avoit glifle 
quelques mots , donc Marie pouvoit 
avoir lieu de fe plaindre. 

Parmi fes autres foins Marie étoit Démarche 

• ? \ • ^ a i • extraordinai- 

toujours occupée des interets de la re de Marie 
religion qu’elle profeffoit. Le rétablif- * n f a . veUL ' du 
fement de 4a doétrine romaine avoit apilmc ‘ 
toujours été une de fes idées favorites ; 

quoiqu’elle en cachât foigneufement 
« 

t 
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le deffein , & quelle menât cefte af- 
faire avtc précaution , elle la pourfui- 
vit avec un zele perfévérant. Elle rif- 
qua même alors de fortir un peu de 
fi réferve ordinaire , & le fecours qu’elle 
attendoit des Princes papilles qui s’é- 
toient engagés dans la ligue de Bayon- 
ne, l’enhardit à faire un pas , qui , à 
confîidcrer l’humeur de la nation pa- 
roit extrêmement téméraire. Ayant eu 
par le pafle une fecrette correfpon- 
dance avec la Cour de Rome , elle ré- 
folut d’admettre publiquement un Non- 
ce du Pape dans fes états. Le Cardinal 
Laureapour lors. Evêque deMondovi, 
fut la perfonne que Pie V chargea de 
cet emploi & de remettre à la Reine un 
préfent de 20,000 couronnes. Ce n’ell 
pas le caraftere de la Cour de Rome 
d’ouvrir fes tréfors fur des efpérances 
éloignées ou imaginaires. L’afïaire du 
Nonce enEcoffe ne pouvoit donc être 
que d’entreprendre la réconciliation du 
Royaume avec le Saint Siège ; & c’eft 
ainli que Marie elle-même l’entendoit. 
Dans fa réponfe à une lettre quelle 
reçut du Pape, après avoir exprimé 
fa reconnoilfance de fes foin* paternels 
& de fa libéralité , elle promet quelle 
travaillera de toute fa force au réta- 
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bliffement & à la propagation de la 
foi catholique; qu’elle recevra le Non- 
ce avec toutes les démonftrations pof- 
fibles de refpeét; qu’elle fécondera de. 
tous fes efforts fes deffeins pour l’a- 
vancement du triomphe de l’Eglife , 
& pour le retour de la paix dans le 
Royaume ; qu’elle célébrera le bap- 
tême du Prince conformément aux cé- 
rémonies que prefcrit le rituel ro- 
main , efpérant que fes fujets appren- 
dront par cet exemple à révérer de 
nouveau les Sacremens de l’Eglife qu’ils 
avoient traités depuis fi longtems avec 
mépris ; & enfin qu’elle aura foin d’inf- 
pirer de bonne heure à fon fils les 
principes d’un attachement fïncere à 
la foi catholique. Cependant quoi- 
que le Nonce fut déjà arrivé à Paris 
& qu’il eût envoyé un homme de fa 
fuite avec une partie de l’argent , la 
Reine jugea qu’elle n’étoit pas dans 
une conjonéture propre à le recevoir. 
Elifabeth préparoitune magnifique am- 
bafTade pour l’Ecoffe vers le tems du 
baptême du Prince , & comme il eut 
été malavifé de foftenfer, Marie trou- 
va fagement divers prétextes pour re- 
tenir le Cardinal à Paris. Les convul- 
fioas qui agitèrent le Royaume bien- 
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tôt après , mirent le Nonce datls Tiffi-' 
poflibilité de pouller plus loin fon 
voyage. 

Dans le tems même où Marie tra- 
moit en lecret ces négociations pour 
le renverfement de l’Lglife réformée, 
elle ne fe fit point fcrupule d’employer 
fon autorité pour procurer aux Mi- 
niftres Proteftans une fubfiftance hon- 
nête & certaine. Pendant le cours de 
cette année elle donna différens édits 
& arrêts du Confeil à ce fujet & ap- 
prouva tout ce qui lui fut propofé 
pour faciliter le payement de leurs ho- 
noraires. Cette partie de la conduite 
de Marie fait peu d’honneur à fa droi- 
ture ; & quoique juftifice par l’exemple 
des Princes qui ont compté la faulfeté 
& la fourberie parmi les arts nécef- 
faires du gouvernement , quoiqu’auto- 
rifée même par la pernicieufe dodxine 
des Cafuiftes de l’Eglife romaine qui 
ôtent le manque de foi à l’égard des 
Hérétiques de la lifte des crimes pour 
le placer dans celle des devoirs , cette 
diffimulation doit être regardée com- 
me une de ces taches qui ne ternif- 
fent jamais un caraétere vraiment grand 
& généreux. 
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Les Ambaffadeurs de France & ■ — g? 

de Piémont n’étant pas encore ar- IJ6<5 ' 
rivés , le baptême du Prince fut remis ^iTaver- 
d’un jour à l’autre, Marie réfidoit ce-*>on pour le 
pendant à Craigmillar. Elle préféroit 
peut - être cette retraite à fon palais 
de Ste. Croix, parce qu’elle convenoit 
mieux à la fituation aétuelle de fon 
ame , fon averfion pour le Roi fit tous 
les jours de nouveaux progrès & de- 
vint abfolument incurable. Une mé- 
lancolie profonde remplaça cette gaye- 
té qui lui étoit naturelle. L'imprudence 
& la légèreté du choix qu’elle en 
avoit fait, l’ingratitude & l’entêtement 
du Roi la jettoient dans la confufion# 

& le défefpoir. Différentes- pallions fe 
réunifioient pour lui déchirer le coeur. 

Toutes les émotions étoient violentes, 

& on l’a vu fouvent réduite au der- 
nier fouhait des malheureux , à celui de 
voir terminer fes jours. 

Murray & Maitland obfervoient tous Divorce en- 
les effets de ces mouvemens intérieurs tre eux P ro " 
qui tenailloient le cœur de la Reine, P 
& ils conçurent des efpérances de les 
tourner à l’avantage de leurs anciens 
afTociés , Morton & les autres confpi- 
rateurs contre Rizio. Ceux-ci étoient 
' encore exilés, & le reffentiment de 
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— ~ la Reine contre eux fubfiftoit dans 
IS6S ' toute fa force. Murray fe flattoit ce- 
pendant avec le fecretaire Maitland 
qûe le defir d’être féparé de Darnly 
furmonteroit cette haine profondément 
enracinée , & que l’efpoir d’un événe- 
ment fi heureux l’engageroit a fe re- 
concilier avec les confpirateurs , il 
étoit facile de trouver dans la conduite 
du Roi des raifons pour afTeôir une 
Sentence de divorce , ils avoient afl'ez 
de crédit pour la faire prononcer & 
en obtenir la ratification au Parlement, 
Pour prix de ce fervice ils fe pro- 
pofoient de' demander à la Reine le 
pardon de Morton & de fes adhérens. 
On communiqua d’abord ce projet au 
Comte d’ArgyH qui , aufii bien que 
Murray , devoit fon retour en Ecofle 
à la confpiration contre Rizio. Hunt- 
ly & Bothvell alors à la tête des 
Confeils de Marie furent pareillement 
admis dans la confidence. Ils fe réu- 
nirent, tous pour en faire l’ouverture 
à la Reine , & la foutinrent de toute 
l’éloquence de Maitland. Mais avec 
quelque ardeur que Marie afpirât à cette 
délivrance des caprices de Darnly , 
elle avoit néanmoins de bonnes raifons 
pour rejetter les moyens qu’ils lui pro- 
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pofoient pour y parvenir. La naiflance — 
de Ton filsavoit ajouté une grande force ijs«. 
à fes prétentions fur la fucceflîon An- 
gloife , & donné à fes partifans le cou- 
rage de s’y montrer plus hardiment 
& d’agir avec plus de vigueur. Elle ne 
pouvoit gueres efpérer- d’être Jeparée 
de fon mari fans qu’il en rejaillît quel- 
que foupçon fur fon fils. De-là pou- 
voit naître une nouvelle difpute au fu- 
jet de la fucceflîon , & c’étoit mettre 
Elifabeth & fes Minières dans le cas 
de révoquer en doute la légitimité du 
Prince , ou au moins de l’aflujettir aux 
lenteurs & aux chicanes d’une enquête 
juridique. La crainte de ces inconvé- . 
mens l’emporta dans l’efprit de Marie > 

& la fit réfoudre à endurer plutôt la 
rigyeur de fon fort qu’à y chercher 
du remede en hazardant une épreuve 
fi dangereufe. 

Le Comte de Betfort , Ambalfadeur 
d’Angleterre, & le Comte de Brienne 
Ambafladeur de France, étant arrivés, 

Marie partit pour aller à Stirling cé-- 
lébrer le baptême de fon fils. Bedfort 
avoit une fuite nombreufe & magnifi- 
que , & il apporta des préfens d’ElL 
fabeth qui répondoient à la dignité de 
cette Princefle aux égards quelle 
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afte&oit alors pour la Reine d’Ecoiïe, 
j 5 6a. Marie avoit fait de grands prépara- 
tifs, & on n’avoit jamais rien vu de 
fi fomptueux dans le Royapme. La 
cérémonie fe fit fuivant le rit de l’E- 
glife romaine , mais ni Bedfort ni au- 
cun des Nobles EcolTois Proteftans 
ne voulurent entrer dans la Chapelle, 
L’efprit ferme & nullement complai- . 
Tant de ce fiecle, les foutint contre 
toutes les follicitations polfibles , & on 
ne put les faire .condefcendre à être 
témoins d’une a&ion qu’ils regardoient 
comme un aéte d’idolâtrie. 

Conduite La conduite de Henri dans cette 
«pricieufedu c j rc0 nfl;ance , découvre parfaitement 
^duPrînct l’excès de fon caprice & de fa folie. 

Il voulut fe trouver à Stirling, mais 
il fe tint enfermé dans fon apparte- 
ment , & comme la Reine fe méfioit 
• de tous les nobles qui le voyoient , 
il relia dans une folitude abfolue. 
Rien ne pouvoit £tre plus fingulier ni 
moins attendu que le parti qu’il prit 
de paroître d’une maniéré qui montroit 
au public le mépris où il étoit tombé 
& qui en expofant aux yeux de tant 
d’étiangers les malheurs domeftiques 
de la Reine, fembloit en même tems 

un delïein de la mortifie* & de l’of- y 
• • 
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fenfer. Marie fentit vivement cette in- 
fulte, & malgré tous Tes efforts pour 
prendre l’air de contentement qui con- 
v-enoit à l’occafion & qui étoit né- 
ceffaire pour recevoir poliment les 
hôtes , elle fut quelquefois obligée 
de fe retirer pour s’abandonner à fon 
chagrin & donner un. libre cours à 
fes larmes. Le Roi perfiftoit toujours 
dans la volonté de fe retirer en pays 
éirangei f & menaçoit tous les jours de 
la mettre en exécution (a). 



(a) Camdcn.artiire +01 , que Betford eut ordre d’Elî- 
fabeth de ne poinc don.er à Darnly le titre de Roi. 
Comme c’étoit un affront que ni Marie ni Darnly ne . 
pouvoienrfoufïrir , on a prétendu que c'étoit pour cela 
que le Roi s’étoic abfenté du Baptême de fon fils. Keith , 
360. Gaod . 3 1 9. Mais , : °. cet ordre de la Reine d’An- 
gleterre ne fe trouve point dans les inrtru&ions du Comte 
de Bedford qu’on a encore en original. Keiih , 3$ 6. 
2 P . L’avis que Melvil avoir donné à la Reine au fujet de 
de l’envoi de Bedford , ne s accorde en aucune maniéré 
avec ce qui cft avanec par Lamden. Mtlvil , 1 y 3 . Le 
rapport cfe Melvil eft confirmé parlcsinliruaionsqu’Eli- 
fabeth donna au Chevalier Henri Norrii , dans lef- 
quclles elle allure qu’elle avoir ordonné à Bedford 
d’employer cous fes bons offices pour reconcilier Marie 
avec fon mari , ce que Bedford encrepric inutilement. 
&igë e s‘ s cimpl. AmbiJJ'. p ij. Un papier public 
dans l 'Append. n. XVIII. prouve la meme chofc. 
j°. LeCroc, AmbafTadcurde Franc e , padcdel’abfeoce 
du Roi , mais fans en donner la raiion qu'on a voulu 
alléguer d’apres le partage de Canvlen. Cependant fî 
cette raifon avoir eu quelque réalité , il n’auroir pas 
manqué d’en faire mention. J’ai fuivi pour ce fait; le 
flitAU qu’en donne cct Ambaffadeur, Kiith Pref, ilV % 
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Le baptême du Prince n’étoit pas 
le feul objet de l’ambaffade de Bed- 
fort. Ses inftru&ions contenoient une 
ouverture qui devoit contribuer beau- 
coup à éteindre ces jaloufies qui fub- 
fiftoient depuis fi longtems entre les 
deux Reines. Elles avoient été prin- 
cipalement occafionnées par le traité 
d’Edimbourg dont nous avons fi 
fouvent parlé. I/efprit qui s’étoit 
élevé fi hautement dans le Parfument; 
le pouvoir du parti qui favorifoit le 
titre de la Reine d’Ecoffe ; le nombre 
& l'activité des agents qu’il employoit 
dans différentes contrées du Royau- 
me aîlarmerent Elifabeth , & l’engagè- 
rent à fe défifter de tous les avanta- 
ges qu’elle pouvoit tirer des expref- 
fions ambiguës & artificieufes de ce 
traité. Elle ne demandoit plus à Ma- 



4°. Il mande à fa Cour , que fur ce qu’il a appris des 
démêles entre le Roi & la Reine , il n’a plus voulu avoir 
de correfpondance avec le Roi ; & il paroît qu’en plu T 
fleurs occafions il avoir été fon plus intime confident. 
Ibid. j®. Comme le Roi ne fut point préfent au Bap- 
tême , il paroît qu’il n’eut aucune parti toute la conduite 
de cette affaire. On trouve dans Keith , s<>z , deux actes 
du Confeil Privé , l’un du 20, l’autre du 21 Décembre: 
tous les deux font au nom de la Reine feule. Il ne paroît 
point (^ue le Roi y fût préfent. Cela ne peut point être 
attribue aux inftructions données pat Elifabetli a Bed- 
ford,, Anjbaflàdeur, 
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rie que de renoncer à toute préten- 
tion à la couronne d’Angleterre pen- 
dant qu’elle, Elifabeth, vivroit, ainfi 
que fa poftérité ; & de Ton côté elle 
promettoit de ne rien faire qui pré- 
judiciât au titre qu’avoit Marie à la fuc- 
cellion. 

Cette Reine ne pouvoir rejetter dé- 
cemment une propofition fi équitable; 
- cependant elle infifta pour qu’Elifabeth 
fît examiner légalement fon titre & 
pour qu’il fût publiquement reconnu. 
Elle exigeoit particulièrement que le 
Teftament d’Henri VIII , où il excluoit 
les enfans de fa fœur aînée la Reine 
d’Ecofle de la place qu’ils dévoient 
avoir dans la fucceflion , fût produit 
& fournis à l’examen de la Noblefle 
'Angloife. Les Miniftres deMarie avoient 
légèrement embrafte l’opinion que ce 
teftament qu’ils conçevoient fi jufte- 
ment comme faifant tort à leur Maî- 
trefle , étoit une pure faufleté , & ils 
avoient prefte en différentes occafions 
Elifabetn de le mettre au jour. Marie 
en gagnant ce point eût perdu confi- 
dérablement. Le teftament exifte en- 
core en original, & on ne peut for- 
mer le moindre doute fur fa vérité & 
fon autenticité, mais l’intention d’E» 
Tom, JL Q 
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lifabeth n’étoit point d’affoiblir ou d’a- 
néantir le titre de la Maifon Stuart; 
elle vouloit fimplement tenir la ques- 
tion concernant la fuccellion dans l’in- 
certitude & l’indécifion ;*& en éludant 
adroitement cette demande , elle ren- 
dit un Service réel à la cauSe de Marie. 

Quelques jours après le baptême du 
Prince, Morton 8c Ses alTociés obtin- 
rent leur pardon avec la permiflîon de 
revenir en EcofTe. Marie qui avoit été . 
jufques-là inexorable à toutes les Sol- 
licitations en leur Saveftr , céda enfin 
à celles de Ro.tlwell. 11 ne pouvoit Se 
flatter de. réufiîr dans les hardis pro- 
jets où Son aqpbition vouloit l’embar- 
.quer , Sans Se faire aider de toute 
•part. En procurant à Morton 8c à Ses 
aifociés une- grâce dont ils avoient 
grand Sujet de défefpérer, il comptoir 
s’affurer une troupe d’amis fideles & 
déterminés. 

Le Roi demeuroit toujours à Stir- 
ling dans la Solitude, 8c le mépris. L’en- 
nui de cette pofition jointe à l’allarme 
qu’il prit Sur le bruit qu’on vouloit 
fe faifir de Sa perSonne & le confiner 
dans une prifon, le déterminèrent à 
. quitter bruSquement cette place 8c è 
,(ç retirer çhe* Son pere à Glafgow, 
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Il y eut cette année deux affem- ^ 

blées de l’Egli(e. On y fit de nouvelles 1S T 5 .’ 
plaintes lur la pauvreté & le mépris 2J Décemb. 
dans lefquels on laifibit languir le Cler- Affaires de 
gé Proteftant. Quelque chétive que 1,£: s life 
fût la fomme accordée pour leur fub- 
fiftance , ils n’avoient encore rien tou- 
ché de ce qui leur étoit du pour l’an- 
née précédente. Il ne falloit rien moins 
qu’un zèle prêt à tout endurer & à 
tout fouffrir en vue d’une bonne caufe 
pour *perfuader à des hommes de s’at- 
tacher à une Eglife fi pauvre & fi né- 
gligée. Les dépenfes extraordinaires 
occafionnées par le baptême du Prince 
avoient épuifé le tréfor de la Reine 
& l’argent deftiné à l’entretien du Cler- 
gé , avoit pafie par d’autres canaux. 

La Reine fut donc obligée de pré- 
venir les juftes remontrances de l’af- 
femblée en cherchant quelque nouveau 
moyen de foulager l’Eglife. On pou- 
voit s’attendre à quelques marques de 
libéralité, à quelques traits de muni- 
ficence dans un établiffement de fonds 
qu’on faifoit pour appaifer le Clergé 
& l’empêcher de crier j mais la Reine 
& les Nobles tenoient aux richertes de 
l’Eglife dont ils s’étoient emparés. 

Une fomme qui félon la plus forte 

* 4 T • • 
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■ fupputation , fe montoit à peine k ^000 
liv. fter. fut jugée fuffifante pour l’en- 
tretien de toute l’Eglife nationale , 
par des gens qui avoient vu peu de 
tems auparavant plufieurs monafteres 
dont chacun jouiffoit d’un revenu beau- 
coup plus confidérable. 

Les Eccléfiaftiques dans ce fiecle 
fupportoient les maux qui leur étoient 
perfonnels avec une patience éton- 
nante. Mais dès que l’Eglife réformée 
fe trouvoit menacée , ils étoient ex-?- 
trêmement vifs à prendre l’allarme & 
à publier hautement leurs craintes. Ils. 
en avoient eu peu avant la tenue de l’af- 
femblée une jufte occafion. La jurif- 
di&ion ufurpée des Cours fpirituelles 
avoit été abolie par le Parlement de' 
iy 6 o , & il y eut des Commifiaires 
nommés pour entendre & juger les 
caufes qui étoient auparavant du reflort 
de ces Tribunaux. Cet a&e fut du 
petit nombre de ceux du Parlement 
pour lefquels Marie fit voir quelques 
égards. Elle avoit confirmé l’autorité 
des CommifTaires & leur avoit donné 
pour diriger leurs procédures des infi- 
tru&ions qui font encore d’un grand 
poids dans cette Cour. Depuis ce 
teins les Juges avoient continué ieug 
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fbnétion fans interruption \ lorfqu’il S""— 
parut fubitemcnt un édit de la Reine, 15661 
qui rendoit à l’Archevêque de St. An- 
dré fon ancienne autorité, & privoit 
les Commiilaires de leur.judicature. 

La Reine commit cette imprudence 
par un motif qu’on ne peut juftifier. 

Elle avoit cherché pendant quelque 
tems comment elle rétabliroit la re- 
ligion papale , & elle crut faire un 
grand pas en rendant aux anciens Ec- 
cléfiaftiques leur jurifdi&ion. L’inten- 
tion de Bothwell qui par fon crédit 
fur la Reine doit être regardé com- 
me le principal moteur de cette ac- 
tion , étoit encore plus criminelle. Son 
ambition entreprenante avoit déjà for- 
mé le projet audacieux qu’il exécuta 
bientôt après ; & l’ufage que nous lui 
- verrons faire dans la fuite de cette au- 
torité regagnée par les Eccléfiaftiques 
romains , découvre les çaifons qu’il eut 
de contribuer alors à relfufciter leur 
pouvoir. Le Clergé Proteftant ne fut 
pas fpe&ateur indifférent d’un événe- 
ment qui menaçoit leur religion d’une 
perte inévitable ; mais comme ils 
défefpéroient d’obtenir de la Reine 
même, le remede convenable ils adreffe- 
jrent une remontrance à tout le corps 

H iij 
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de la NoblefTe Proteftante plein de 
l£66 ' ce zèle ardent que fembloit exiger le 
danger où fe trouvoit la religion. 
Comme l’attention nationale fe tourna 
bientôt vers des événemens d’une na- 
ture différente & plus tragique, nous 
ne pouvons juger des effets que cette 
véhémente exhortation auroit produits. 

LeRoîtom- Immédiatement après que le Roi 
oiaf^ow. eut quitte Stirling & avant qu il put 
gagner Glafgow , il effuya une ma- 
is6? ' ladie dangereufe , accompagnée de 
fymptomes violens & extraordinaires , 
. & imputée communément dans ce 

tems-là aux effets du poifon. Au mi- 
lieu des contradiéHons des hiftoriens 
il eft impoffible de décider certaine- 
ment de fa nature ou de fa caufe (<2). 



( a ) Buchanan & Knox afiurent pofitivement que le * 
Roi fut empoifonné. Ils parlent de pullules noires Sc 
putrides qui s’élevèrent fur tout fon corps. Buchanaa 
ajoute qu’Abernethy fon Médecin , déclara que c’étoic 
des fymptomes de poifon , & que la Reine ne voulue 
point que fon médecin allât le voir. Buch. 349. Knox. 
491- z°. Blackwood , Caujin. &c. Jebb. vol. II. 24 M 
59 , difent que le Roi fut malade de la petite vérole. 

Il eft appellé î’homme vérolé dans une lettre de la Reine. 
Good. vol. II. 1 s. La raifon donnée par Mathieu Pt- 
ris j qu’on ne logea pas le Roi au Palais , de peur que 
le jeune Prince ne gagnât fon mal, femble favorifer 
cette opinion. Anderf. vol. II. 193. Carte rapporte 
comme une preuve de la tendrelTe de la Reino-pour 
fon mari , que quoiqu’elle n’eût jamais eû la petite 
vérole , elle ne lailla pas de l’aller voir. Vol. III . 44 <r. 
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Sa vie fut dans un extrême danger j t 
mais après avoir langui quelques fe- 
maines , la force de fa conftitution 
. l’emporta fur la malignité de la mala- . 
die. 

Marie négligea le Roi dans cette la re'm 
occafion comme elle en avoit été né- le nesllg '* 
gligce lorfqu’elle étoit malade à Jed- 
burgh. Elle ne fentoit plus ces af- 
feéiions de l’union conjugale qui font, 
trouver de la douceur dans ce$ devoirs 
ni ce zele officieux par lefquels les 
peines de corps & d’efprit font fou- 
lagées. Elle ne confervoit même plus 
les dehors de fon ancienne paffion. 

Malgré le danger du Roi elle fit quel- 
ques voyages d’amufement dans diffe- ^ 

' rens endroits du pays , & elle laiffia 
paffer près d’un mois avant de lui 
rendre vifite à Glafgow. Pendant ce 
tems la violence du mal cefia , & le 
Roi quoique foible & languiffant fe 
vit hors de danger. . 



- C’étoit un bon prétexte pour qu’elle fe difpenfâc de le 
voir , fi réellement elle ne l’avoir jamais eue ; mais cette 
contagion l’avoit frappée dans fon enfance. letters 
de Sadler. 3 °. L’Evêque Lefly allure que la maladie 
* du Roi étoit le mal vénérien. Keith, 366. {Note.) 
On regardoit alors cetce maladie comme fi dangereufe , 
qu’on ne foufiroic pas dans les villes ceux qui en étoient 
attaques. v 
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La rupture entre la Reine & fon. 

Ij6(î * mari n’avoit pas eu l’effet de ces légers 
mrekrépara- mécontentemens qui interrompent l’u- 
nion domeftique fans la difToudre en* 
tierement. Prefque toutes les pallions *. 
qui agiffcnt le plus violemment fur 
le coeur d’une femme & Ja pouffent 
aux plus dangereufes extrémités , con- 
couroient à exciter & à fomenter cette 
malheureufe querelle. Ingratitude pour 
les faveurs qu’elle avoit accordées ; 
mépris de fa perfonne; violation de 
la foi conjugale ; ufurpation fur fon 
pouvoir ; confpiration contre fes fa- 
voris , jaloufie , infolence , obftination ; 
c étoit là les injures dont Marie avoit 
à fe plaindre. Il n’étoit pas poffible 
*de les fentir plus vivement , & ajoutées 
au chagrin d’un amour trompé, elles 
produisirent des fymptômes de défef* 
poir que nous avons déjà décrits, 

* *^ Son refTentiment contre le Roi n’étoit 
1}76 ' pas encore diminué depuis qu’il étoit 
«ao Janvier, parti de Stirling. Dans une lettre quelle 
écrivit de fa propre main à fon Am- 
baffadeur en France avant d’aller à 
Glafgow, il ne paroît aucune indice 
de réconciliation, au contraire elle' y . 

f arle avec une certaine amertume de 
ingratitude du Roi , de la jaloufie avec 
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laquelle il obfervoit Tes aétions, & de 

l’inclination qu’il montroit à troubler IS<S7 ‘ 
fon gouvernement; & en même tems 
elle parle de toutes Tes entreprifes 
avec le dernier mépris. 

Après cette découverte des fenti- Elle ya voir 
mens de Marie on ne devoit gueres IeRoiaGlaf * 
s’attendre quelle iroit voir le Roi 6 °* 
ou qu’il dût p aroître autre chofe dans 
leur entrevue que des marques de ja- 
loufie & de méfiance. Non -feulement 
elle alla voir Henri, mais par toutes 
fes paroles & fes aétions elle s’effor- 
ça de lui montrer une affeéfcion ex- 
traordinaire , ôt quoique ces démonf- 
trations fiffent impreflion fur l’efprit 
crédule de fon mari qui n’étoit pas 
moins flexible en certaines occafions 
qu obftiné dans d’autres , ceux qui con- 
noiffent le coeur humain & qui favent 
combien la cure des playes faites au 
bonheur domeftique eft rare & de- 
mande de tems , trouveront un air 
bien fufpeét à ce changement fubit , 

& le regarderont comme l’effet de 
quelque artifice. 

Ce n’eft pas feulement fur des Sadiffimu- 
foupçons que Marie eft accufée de dif- 
(îmulation dans cette partie de fa con- 
duite, Deux lettres aareffées à Both- 

Hv 
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well de Glafgow,& devenues depuis 
trop fameufes , développent pleinement 
cette fcene d’iniquité. Il avoit réufll 
dans Ton deffein ambitieux & crimi- 
nel , au point de gagner un empire 
abfolu fur la Reine. Et dans une fi- 
tuation comme celle de Marie , on 
peut fuppofer qu’il ne falloit ni le 
mérite éclatant, ni l’importance des 
fervices , ni l’adrefle infinuante de 
Bothwell pour féduire infenfiblement 
le cœur d’une femme & s’en rendre 
parfaitement le maître. Les fcrupules 
fur la fidélité conjugale ne font malheu- 
reufement ni communs ni excelïifs parmi 
les perfonnes d’un rang fupérieur , & 
les mœurs de la Cour où Marie avoit 
reçu fon éducation , n’avoient pas con- 
tribué à les étendre & à les fortifier. La 
galanterie des Cours de François I & 
d’Henri II, la rudeffe du caradere mi- 
litaire dans ce fiecle, & la liberté de 
paroître dans toutes les compagnies 
dont commen'çoit à jouir le fexe qui 
n’avoit pas encore acquis la délica— 
teiTe de fentimens & les maximes polies, 
qui feules peuvent rendre cette liberté 
moins dangereufe , avoient introduit 
parmi les François une licence qu’ils 
portèrent à un excès furprenantj de 
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tels exemples auxquels Marie Te fami- — ~ 
liarifa dès Ton enfance, ne pouvoient 
manquer de diminuer l’horreur du vice 
qui eft naturelle à une ame vertueufe. 

La conduite du Roi pouvoit rendre 
moins choquantes les premières appro- 
ches de fentimens illicites. Le reflen- 
timent de l’amour trompé pouvoit adou- 
cir aux yeux de Marie, l’image de ce qui 
d’ailleurs fatisfaifoit le defir trop naturel 
de la vengeance , & fans doute il eft po’fii- 
ble que tant de caufes eufTent contribué à 
allumer dans fon cœur une flamme dont 
on ait à rougir pour cette Souveraine. 

Les lettres même de Marie refpirent Quels en 
toute l’ardeur & la tendrefle de l’a- moSS*' 1C 
mour. L’affeétion qu’elle y témoigne à 
Bothwell., rend complettement raifon 
de toute la fuite de fa conduite , qui 
fans cette clef paroîtroit toute myfté- 
rieufe, inconféquente & inexplicable. 

On découvre par fa propre confellion 
qu’il n’y avoit qu’artifice & tromperie * 
dans la réconciliation avec fon mari 
malade , à laquelle il feroit impoflîble 
d’a (ligner une caufe vraifemblable , ft 
l’on pouvoit fuppofer qu’elle fût flncere. s 
On connoifToit généralement fon aver- 
flon pour fon mari, & l’attention foup- 
çorineufe quelle donnoit à toutes fes 
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- démarches ; elle fut aflaillie de gens offi- 
Iî<7 ' deux qui, félon l’ufage en pareil cas, 
vendent lui faire des rapports faux ou 
exagérés des a&ions du Roi. Quelques- 
uns lui difoient qu’il méditoit de s’em- 
parer de la perfonne de fon fils & d’u- 
. furper le gouvernement en fon nom. 
D’autres l’affuroient qu’il étoit réfolu 
de quitter inceflamment le Royaume, 
& qu’il avoit loué pour cet effet un 
vaifleau qui étoit tout prêt dans la ri- 
vière de Clyde. Cette fuite étoit ce 
que Marie craignoit le plus. La retraite 
d’Henri en pays étranger, ne pouvoit, 
comme on l’a dit , manquer de faire 
beaucoup de déshonneur à la Reine , 
& eût entièrement rompu les mefures 
de Bothwell. Il lui étoit facile d’exé- 
cuter fes projets pendant qu’il réfidoit 
à GJafgov, loin d’elle & dans la partie 
du Royaume où fa famille avoit le plus 
de crédit. Il falloit donc l’attirer dans 
quelque endroit où elle l’eût davantage 
fous fes yeux pour l’empêcher de fuivre 
; quelque étrange réfolution de cette 

nature. En conféquence elle employa 
d abord toute fon adrefTe à regagner fa 
Rofâ^m- con ^ ance » & enfuite elle lui propofa de 
bourg, ^ rapprocher dans le voifinage d’Eciim— 
bourg, fous prétexte qu’il feroit plus 
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a portée de confulter les Médecins, & 1 

<ju elle auroit elle même plus de facilité 
de le voir fans s’abfenter d’auprès de 
fon fils. Le Roi fut afTez foible pouy fe 
lailTer perfuader j & étant encore débile 
& incapable de fupporter la fatigue du 
voyage, il fe fit porter en litiere à 
Edimbourg. 

L’endroit préparé pour le recevoir 
étoit une maifon appartenante au Prévôt 
d’une Eglife collégiale appellée l’Eglife 
des Champs. Elle étoit fituée à peu pies 
ou eft aujourd’hui la maifon du prin- 
cipal de. TUniverfité. Sa pofition fur 
un terrein élevé & qui étoit pour lors 
en pleine campagne , avoit tous les 
avantages de la falubrité de l’air qui 
pouvoient la faire préférer ; mais d’un 
autre côté la folitude du lieu le ren- 
doit extrêmement propre au crime qu’il 
paroit manifeftement qu’on voüloit y 
commettre lorfqu’on en fit le choix. 

Cependant Marie continuoit auprès 
du Roi les foins les" plus aflidus. Ellefrflu»fi. 
paffoit rarement un jour fans le voir. 

Elle coucha même plufieurs nuits dans 
la* chambre au-deffous de fon apparte- 
ment. Elle lui prodigua tellement les 
marques d’amitié & de confiance, quelle 
calma en grande partie les foupçons 
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dont il avoit été fi long- teins trouble, 
mais tandis qu’il fe livroit follement 
aux rêves du retour de fon premier bon- 
heur, il étoit fur les bords du préci- 
pice. La Reine fortit de la mailon du 
JPrevôt des Champs, environ à onze 
heures de nuit pour fe rendre à un bal 
mafqué dans fon Palais.. A deux heures ^ 
du matin la maifon fauta pdr une mine. 

Le bruit & la fecoufife occafionnés par 
cette explofion fubite, allarmerent toute 
la Ville. Les habitans coururent à l’en- 
droit d’où venoit le fracas. On trouva 
lé corps du Roi & celui d’un domeftique 
qui couchoit dans la même chambre , 
étendus morts dans un jardin adjacent 
hors des murs de la Ville, fans brûlure 
ni meurtrifiure, ni aucune marque de 
violence. 

Tel fut le malheureux fort d’Henri 
Stuart , Lord Darnly , dans la vingt- 
unieme année de fon âge. La faveur de 
la fortune & fes avantages extérieurs 
l’éleverent fans autre mérite au rang 
fuprême dont il étoit abfolument in- 
digne. Il perdit par fa folie & fon ingra- 
titude le cœur d’une femme qui l’aimôit 
éperdument. Son infolence & fon fn- 
conftance éloignèrent de lui les Nobles 
«qui avoient le plus contribué à fon élé- 
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vatîon. Sa légèreté & fes caprices l’ex- 
poferent au mépris du peuple qui l’a- 
voit révéré d’abord comme le defcen- 
dant de fes anciens Rois & de fes Héros, 
s’il eût été emporté par une mort natu- 
relle, perfonne ne l’eût regretté, & il 
eût été bientôt oublié. Mais les cruejles 
circonftances de fon affalfinat, & la né- 
gligence avec laquelle on en pourfuivit 
Ja vengeance, font qu’on fe rappelle 
fon nom avec regret, & lui attirent une 
compaflion à laquelle il n’a d’ailleurs 
aucun autre droit. 

Tous les efprits étoient en mouve- 
ment pour deviner ceux qui avoient 
conçu & exécuté cet exécrable forfait. 
Le foupçon tomba prefque unanime- 
ment fur Bothwell , ( a ) & il y eut quel- 
ques propos à cet égard jettés dans le pu- 
blic, auquel on offroit la Reine comme 
n’ayant pas ignoré le complot. Les preu- 
ves qui nous reûent que Bothwell étoit 
coupable ont toute l’évidence que com- 
porte la nature de l’aétion , & les fen- 
timens connus de la Reine fur le compte 
de fon mari donnent une grande appa- 
rence de probabilité à l’imputation dont 
elle fut chargée. 



>1 



(a) Mclr. 1 ss. Andcrf. roi. I. 15 <S, 
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Deux jours après ce meurtre, la Reine' 
donna une proclamation où elle offroit 
une récompenfe confidérable à quicon- 
que découvriroit les auteurs d’un crime 
li horrible & fi déteftable (a). Quoique 
Bothwell fût alors un des premiers fujets 
du Royaume, protégé par la faveur de 
la Reine, & formidable par fon propre 
pouvoir, il fut impoflible d’étouffer les 
fentimens & l’indignation du peuple ^ 
contre lui. On afficha dans toutes les pla- 
ces publiques de la Ville des placards qui 
l’accufoient du meurtre & nommoient 
fes complices. Il courut des peintures 
qui repréfentoient la même chofe , & 
au milieu de la nuit on entendit des 
voix qui le chargeoiônt de cette adion 
barbare. Mais les auteurs de ces rumeurs 
n’attaquoient pas feulement Bothwell , 
ils infinuoient que la Reine trempoit dans 
fon crime (£). La hardiefTe de cette 
accufation qui alloit fi diredement à 
noircir la réputation de la Reine attira 
l’attention de fon Confeil , & la recher- 
che des auteurs de ces libelles fit place 
à celle des meurtriers du Roi ( c ). On 
ne pouvoit gueres s’attendre que Marie 



(a( Id. vol. I. 36. (b) Id. yoI. II. 156, 
(c) Id. yoI, I. 38. 
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fût fort empreffée de découvrir ceux 
qui l’avoient délivrée d’un mari qu’elle 
haïfToit à la mort ; il étoit de l’intérêt 
de Bothwell , qui avoit la fuprême di- 
rection de cette affaire , ainfi que de 
toutes les autres , d’étouffer & de fup- 
primer toutes les preuves qui s’offri- 
roient , & , s’il étoit poflible , d’eiife- 
velir tout ce qui s’étoit pafle dans les 
ténèbres & dans l’oubli. Cependant on 
fit quelques perquifitions , & quelques 
perfonnes furent citées devant le Con- 
feil; mais les informations fe firent 
avec la négligence la plus indécente , 
& de maniéré à ne répandre aucun jour 
fur cette fcêne d’horreur ( a ). 

Les fujets de Marie ne furent pas 
les feuls qui la fufpe&erent d’avoir eu 
part à ce crime dénaturé , & une opinion 
fi déshonorante pour fon cara&ere ne 
dût ni fa naiflance ni fes progrès à la 
jaloufie & la malice des faétions qu’il 
y avoit parmi fes Nobles. Le bruit de 
l’afTaflinat du Roi dans toutes fes cir- 
conflances , fe répandit promptement 
dans toute l’Europe; & dans ce fiecle 
même où l’on étoit accoutumé aux aétes 
de violence il excita une horreur uni- 
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— ■ — verfelle. Comme la malheureufe rupture 

* 1567 * de Marie avec fon mari avoit été long- 
tems la matière des entretiens publics , 
les premières conjectures formées fur 
cette mort fe trouvèrent très-défavan- 
tageufes pour elle, fes amis ne Tachant 
que. dire pour la juftifier, l’invitoient 
à pourfuivrc vivement les meurtriers, 
& comptoient que la rigueur quelle 
. mettroit dans les procédures feroit la 
meilleure & la plus parfaite apologie de 
fon innocence (a). 

Lennoxac- Lennox pouffoit en même- tems Ma- 
SSlne à la vengeance, & il la perfécutoit 
du Roi. fans relâche. Ce Seigneur avoit par- 

tagé la difgrace de fon fils, & fe voyant 
traité par Marie avec indifférence , il. 
réfidoit ordinairement loin de la Cour. 
Excité cependant par un événement 
non moins révoltant pour le coeur d'un 
pere que fatal à tous fes projets d’am- 
21 Février, bition , il rifqua d’écrire à la Reine & 
de lui donner fon avis fur la méthode 
la plus efficace pour découvrir & con- 
vaincre ceux qui lui avoientfi cruelle- 
ment enlevé un fils , & à elle un mari. 
Il la prefTa de ne donner aucun relâche 
aux coupables & de les faire juger-promp- 



(tf) Keîth. Fref. IX. 
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tement. Il déclaroit Tes foupçons par 
rapport à Bothwell & à ceux qu’on 
nommoit pour fes complices. Il deman- 
doit que par égard pour la décence & 
pour encourager les témoins à fe pro- 
duire, les perfonnes acculées d’un crime 
aufii atroce furent arrêtées , ou du moins 
exclues de la Cour & de la préfence 
de la Reine ( a ). 

Marie étoit alors à Seaton où elle 
s’étoit retirée après les obfeques de 
fon mari dont le corps fut dépofé fans 
appareil, mais d’une maniéré décente 
parmi les Monarques d’Ecofle. On ne 
pouvoit éluder fous aucun prétexte la 
première partie'de la requête de Lennox, 
ainfi on réfolut de faire tout de fuite 
le procès à Bothwell ; mais au lieu de 
l’enfermer dans une prifon, elle l’admit 
dans tous fes confeils , & permit qu’un 
homme généralement regardé comme 
le meurtrier de fon mari , jouît de toute 
la fécurité , de toute la dignité & de 
tout le pouvoir d’un favori (b). Les 
charges que Bothwell poffedoit déjà 
lui donnoient le commandement de 
tout le midi de l’EcofTe. Mais le château 
d’Edimbourg étoit une place de trop 



(4) Id- 369. (b) Anderf. vol. I. ij. 
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», .. grande conféquence pour qu’il ne fou* 

haitât pas l’avoir entre Tes mains. La 
Reine pour engager le Comte de Mar 
♦ à s’en defTaifir, confentit à lui remettre 
en dépôt la perfonne du jeune Roi , & 
ij» Mars, donna fur le champ le gouvernement de 
cette importante fortereffe à Both- 
well ( a ). Il faut imputer à un excès ou 
de folie ou d’amour, tant de démarches 
dans fa conduite, incompatibles avec 
les réglés de la prudence & de la bien- 
féance. Le caraétere connu de Marie 
la juftifie pleinement fur le premier chef» 

A l’égard du fécond il en parut bientôt 
des preuves multipliées & frappantes* \ 
Eilehâtefon H n ’y en avoit pas encore de direétes 
jugement. contre Bothwell. Mais comme le tems 
pouvoit amener au grand jour les cir- 
conftances d’un crime où tant de com- 
plices étoient intérelTés , il étoit de 
grande importance de hâter le juge- 
ment & de le faire prononcer , tandis 
que fes accufateurs n’avoient rien à 
produire de plus que des foupçons gé- 
néraux & des conjectures incertaines, 

C’eft pourquoi dans une affemblée du v 
Confeil privé , tenue le 28 Mars , le 
jour du jugement fut fixé au 12 Avril; 



(a) Id. Ibid, 4c. fcc, Et Pref «4. Keith. 3 79. 
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& quoique la Loi accordât, & que la ■ ■ - 
maniéré dont on s’y prenoit alors dans lii1 ' 
les caufes criminelles exigeât un délai 
beaucoup plus long, on voit cependant 
par diverfes circonftances que ce court 
efpace fut encore confidérablement 
abrégé , & qu’on ne laifla qu’onze jours 
à Lennox pour fe préparer à accufer 
un homme qui lui étoit fi fupérieur en 
pouvoir & en faveur, (a) perfonne n’é- ** 
toit moins en état de lutter contre un 
antagonifte auflî foutenu. Les biens de 



( a)L’a£te duConfeil privé qui détermine le jour où 
®othwel dévoie être juge , eft daté du 20 Mars^ qui 
étoit un jeudi. Andti s. y ol. I. j 0. L'ordre de la 
Reine donné aux huiffiers ou fer gens, & qui les au- 
*orifoit à fompier Lennox de fe trouver au jugement» 
elfdatédu 29. Ândcrs. Vol. II. 97. Il fut fomrné, par 
cri public , à lajuilice d’Edimbourg , le même jour 29 
Mars : Ibid. i«o. d fes domiciles de Glafgow 8c de 
Pumbarton, les Mars, ter & 2 AvriL 30 Ibid. 101.8c 
i Penh , le 1er Avril . Ibid. 102. Quoique Lennox 
fit alors fa réfîdence d 40'miljes d’Edimbourg , on auroic 
pu lui donner plutôt la citation. Ce délai inutile don* 
na lieu d bien des foupçons. Il efl vrai que par une 
lettre du 24 Mars Marie invite Lennox d venir la 
femaine fuivante d Edimbourg. Elle l’avertie qu’elle eft 
dans l’intention de pourfuivre le jugement fans délai , 
fc ccr avis n’cft donné d Lennox que peu de jours 
auparavant. Mais Lennox ne put Ravoir précifemenc 
le temps ou l’on deyoit procéder au jugement , ni en être 
inflruit légalement Ôc avec certitude tm’onze ou douze 
jours avant celui auquel il fut fomme de comparaître. 
Suivant les Loix & les ufages de l’EcofTe, de ce tems* 
la, les parties dévoient dans le cas de crime de tra- 
hifon , être affigaeçs quarante jours avant le ju> 
Çemcnt. 
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patrimoine rendus à Lennox quand il 
fut rappelle en Eco(Te,avoient été fort 
détériorés pendant fon abfence ; fes 
ValTaux s’étoient habitués à une forte 
d’indépendance, & il n’avoit pas repris 
fur eux cet afcendant abfolu. qu’un Chef 
féodal avoit ordinairement. Il ne pou- 
voit s’attendre à trouver de l’appui dans 
aucune des faétions qui divifoient les 
Nobles. Pendant le peu de tems que 
dura la profpérité de fon fils , il avoit 
rompu ouvertement avec Murray & 
tous fes adhérens. Les partifans de la 
maifon d’Hamilton étaient fes ennemis 
mortels & héréditaires. Huntly fe trou- 
voit étroitement lié avec Bothwell. 
Ainfi à la honte delà Nation, Lennox 
étoit le feul tenant dans une caufe 
où l’honneur & l’humanité appelaient 
hautement fes concitoyens à fon fe- 
cours. 

Il eft remarquable que Bothwell 
étoit lui-méme préfent & fiégeoit com- 
me membre à cette aflemblée du Con- 
feil privé qui régla ce qui regardoit 
lç tems & la maniéré de fon jugement. 
Et non-feulement il jouiffoit d’une en- 
tière liberté, mais il étoit reçu chez 
la Reine avec la même familiarité 
diftinguée qu’auparavant. 
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pere ne pouvoient éprouver de con- 

tradidion plus cruelle que ce jugement ^aadT ua * 
prématuré pour lequel on ne prenoit délai, 
aucune melure qui ne parût fuggérée 
par l’accufé même & calculée plutôt 
pour cacher le coupable que pour le 
mettre en évidence : Lennox prévit 
quelle feroit l’ifïue de ce procès dé- 
rifoire , & combien il y auroit peu de 
sûreté pour lui à ofer paroître au jour 
fixé. Il avoit témoigné quelque mé-‘ 
fiance de la Reine, comme on peut le 
voir par fes lettres quoique conçues 
en termes très- refpedueux. Dans ce 
moment il .parla fans déguifement, il 
fe plaignit de l’injuftice qu’on lui fai— 
foit par la précipitation illégale qu’on 
mettoit dans ce jugement. Il repré- 
fente de nouveau l’indécence qu’il y 
avoit à permettre non- feulement que 
Bothwell jouît de la liberté perfon- 
nelle , mais qu’il confervâtfon influence 
dans le Confeil. 11 demanda encore 
que , l’honneur de la Reine étant com- 
promis , elle donnât des preuves de 
fa fincérité en pourfuivant la punition 
du meurtre, en s’afïurantr de la per- 
fonne juftement foupçonnée d’en être 
l’auteur , fans quoi il déclaroit qu’il ne 
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- * fe trouveroit point à un jugement fi 
* î6 " irrégulier & fi peu fatisfaifant dans 
fa forme & fes circonftances. 

Il s’adrefle II paroît néanmoins qu’il comptoit 
i Eüfabeth peu f ur \ e f ucc è s de fes demandes 

pour 1 obtc- \ j • •# * a 

auprès de Marie; car il pria en meme 
tems Elifabeth de s’entremettre pour 
obtenir le délai qu’il demandoit. Rien 
ne prouve mieux la violence des foup- 
çons qu’il avoit conçus contre la 
Reine , que de le voir le foumettre à 
implorer l’afïiftance d’Elifabeth qui 
avoit traité fon fils avec le dernier 
mépris , & lui - même & fa famille 
avec la plus grande rigueur, Elifabeth 
qui fe mçloit volontiers * des affaires 
d’Ecoffe, écrivit fur le champ à Ma- 
rie , lui confeilla de différer le juge- 
ment de quelque tems, & prefla les 
mêmes argumens dont s’étoit fervi Len- 
nox avec une force capable de lui 
faire fentir à quelles finiftres interpré- 
tations fa conduite fqroit expofée fi 
elle ne prenoit d’autres erremens que 
ceux quelle fuivoit. 

On procédé Ni fes inftances ni celles de Len- 
«u i u g cmeat « nox ne purent gagner que le jugement 
fût différé. Bothwell parut au jour mar- 
qué, mais avec une fuite fi formida- 
ble qu’il eut été dangereux de le con- 
damnée 
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damner & impolïible de le punir , ou- ; 
tre un corps nombreux de Tes amis 
& de fes vaffaux qu’il avoir raflem- 
blés, félon l’ufage,de différentes par- 
ties du royaume ; il étoit accompagné 
d’une troupe de foldats foudoyés qui 
marchoient enfeignes déployées dans 
•les rues d’Edimbourg. On tint une 
Cour de Juftice avec les formalités 
ordinaires. L’accufation contre Both- 
■wel fut préfentée & Lennox appelle 
pour lafoutenir. Robert Cunningham un 
de fes ferviteurs paroiflTent en fon nom , 
excufa l’abfence de fon maître par 4a 
brièveté du tems qui ne lui a voit pas per- 
mis d’aflembler fes amis & fes vaffaux 
fans lefquels il ne pouvait fe croire en 
sûreté ayant en tête un adverfaire aufli 
puiflànt , d’où il concluoit que la cour 
arrêtât la procédure, proteftant contre 
toute fentence qu’on prononceroit alors 
comme étant néceffairement illégale 
& nulle ; d’un autre côté Bothwell in- 
(iftoit pour qu’on procédât dans l’inf- 
tant même au jugement. On produifit 
une lettre de Lennox qui demandoit 
qu’on pourfuivit les meurtriers fans 
délai. Les obje&ions de Cunningham Eoth^eü 
ne furent point écoutées & l’affemblée „î^l arcia '* 
ides Jures compofee de Pairs & de 
Tome Iï, I 
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' Elirons du premier rang, déclarèrent 
que Bothwell étoit innocent du crime* 

Il ne parut point d’accufateur , au- 
cun témoin ne fut entendu, & comme 
en ne produifoit aucune preuve contre 
lui , les Jurés ne pouvoient s’empêcher 
de le décharger. Cependant il s’en 
fallut bien que leur déclaration répon- 
dit aux defirs du peuple & appaisât 
fes mouvemens. Chaque circonftance 
du jugement donna lieu à des foup- 
çons , excita l'indignation , & la fen* 
tence prononcée au lieu d’étre une 
preuve de l’innocence de Bothwell fut 
regardée comme une preuve de fod 
crime. Il courut des libelles & on af- 
ficha en divers endroits des pafqui.* 
nades qui exprimoient fur ce fait les 
fentimens du peuple dans les termes 
les plus flnglans. 

Les Jurés eux-mêmes femblent avoir 
prévu le blâme auquel ils feroient ex- 
pofésj Car çn même tems qu’ils déli- 
vrèrent leur déclaration en faveur de 
Bothwell , un d’eux , le Comte de 
CaithnefT, protefta en leur nom qu« 
mal à propos on les taxeroit de pré- 
varication, attendu qu’il n’avoit paru 
ni acc'ufateUr , ni preuve de l’accufa- 
tion, Il fit obferver auffi qu’on a voit 
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mis dans la dénonciation le ip Fé- = 
vrier pour le io , jour où le meurtre 
avoit été commis. Cette circonftance 
montre l’extrême négligence de ceux 
qui avoient drefle l’accufation , & dans 
un tems où tout étoit fufpeét & non 
fans raifon , cette minutie contribua 
à confirmer & augmenter les foupçons. 

Bothwell meme ne croyoit pas fou 
innocence pleinement joftifiée par le 
jugement qu’il avoit obtenu. Immédia- 
tement après qu’il fut renvoyé abfous, 
jugeant à propos de fuivre une cou- 
tume qui n’étoit pas encore abandon- 
née „ il publia un cartel où il offroit 
le combat fingulier à tout gentilhomme 
de bon renom qui oferoit l’accufer d’a- 
voir trempé dans le meurtre .du Roi. - 

Cependant Marie continuoit de le 
traiter comme s’il eût été lavé de la 
maniéré la plus peremptoire & la plus 
fatisfaifante. L’empire qu’il avoit gagné 
fur fon coeur & fur fes confeils étoit 
plus vifible que jamais ; Lennox qui 
ne pouvoit efpérer de sûreté pour fa 
perfonne dans un pays où le meurtrier 
de fon fils étoit abfous fans égar4 
pour la juftice, & comblé d honneurs 
fiu mépris de toute bienféarice; prît 
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»-■ le parti de s’enfuir précipitamment en 

ls * r ‘ Angletere. 

Parlement Deux jours après le jugement il fe 

affembk. tint un p ar i ement à l’ouverture duquel 
Marie diftingua Bothwell en le char- 
geant de porter le feeptre devant elle. 
La plûpart des aétes paflfés dans cette 
aflemblée avoient pour but de fortifier, 
de juftifier le parti & de procurer l’a- 
vancement de$ defieins de ce favori. 
II obtint la ratification de toutes les 
pofTeflions & de tous les honneurs 
qu’il tenoit de la prédilection de la 
Heine; & l’aéte confirmatif contenoit 
les plus fortes déclarations des fervices 
quil avoit toujours rendus à la cou- 
ronne; on y confirma aufli la démif- 
fîon que le Comte de Mar avoit don- 
née de fon Gouvernement du château 
d’Edimbourg. La profeription de Hunt- 
!y fut révoquée , & lui & fes adhérens 
furent rétablis dans les biens & dans 
les honneurs de leurs ancêtres. Plu- 
fieurs des Jurés* qui avoient innocenté 
Bothwell obtinrent la ratification des 
concédions faites en leur faveur; & 
comme les pafquinades fe multiplioient 
de jour en jour , on fit une loi qui 
^bligeoit tous ceux entre les mains 
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defquels tomberoient ces fortes de pa- 
piets , à les détruire fur le champ ; & 
fi par leur négligence, ils les laiffoient 
répandre dans le public, ils étoient 
fournis à une peine capitale comme 
s’ils en avoient été les auteurs. 

Le pouvoir abfolu que Both- L «i rcmar- 
'Well avoit acquis fur l’efprit de la J“j le d e c n 
Reine fe manifefta encore plus claire- Réformaüoa. 
ment par un a&e en faveur de la* re- 
ligion Proteftante auquel elle confen- , 
tit alors. L’attachement de Marie à 
la foi romaine étant également conf- 
tant & fuperftitieux , elle n avoit ja- 
mais perdu l’envie ni l’efpérance de la 
rétablir. Elle s’y étoit encore obligée 
dernièrement par de nouveaux enga- 
gements en conféquence defquels elle 
avoit agi plus ouvertement & avec 
plus de vigueur qu’auparavant. Both- 
well étoit pouffé par les plus puif* 
fans motifs à faire porter cette loi. Il 
étoit coupable de plufieurs crimes quï 
le rendirent l’objet d’une exécration 
jufte & univerfelle ; il en méditoic 
d’autres qu’il prévoyoit aifément dévoie 
foulever encore davantage l’indigna- 
tion publique. Par cette loi populaire 
il pouvoit efpérer de détourner ou de 
fufpendre le relfentiment de la nation $ 
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5 & il fe flattoit qu’en procurant à la 
religion Proteftante cette sûreté légale 
& inattendue, il expieroit une bonne 
partie de Tes forfaits, qu’il fermeroit 
la bouche au Clergé & qu’il amène- 
rait le peuple à ne pas voir ou à to- 
lérer fes crimes. L’a&e en lui-même 
étoit fi favorable à la doétrine des 
Réformateurs, que le Parlement qui 
s’afiembla l’année fuivante fous des 
chefs tous différens ne put rien imsh 
giner de plus fort & de plus , clair & 
fe contenta de le ratifier mot pour mot. 
Un tel a&e étoit diamétralement op- 
pofé aux maximes que Marie a voit 
fuivies jufqu’alors; mais ce que les fol- 
licitations du Clergé, ni les prierez 
de fon peuple n’avoient pu lui arra- 
cher , le crédit plus puifiant de Both- 
vell vint à bout de l’obtenir, (a) 



( a ) Buchanam , H'ift. 3 j j. ne fait aucune mention 
de cette Loi : il affine au contraire que la Reine , 
ina'gré les promettes qu’elle avoit faites en faveur de 
la Religion réformée , ne voulut laitter patte r aucun a&e 
à l’avantage de cette Religion . & qu’elle congédia même 
avec mépris les ‘Députés du Clergé. Spotfwood , 202. fc 
Caldervood , Val. III 41. affirment les mêmes chofes, 
J’aurois pu me difpenfer de remarquer le peu d’exa&i- 
cude de Buchanan , mais H eft étonnant qu'un auteur 
audî verft dans la connoifiânee de nos Loix que Spotf- 
VTood , qu’un homme auffi gavant que Calderwood , 
aven t pu tomber dans une pareille erreur , pendant que 
le. fiau; en original «fi encore exirtant dans les regirtves 
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Toutes les entreprifes de Both^ell 
avoient eu jufques là le fuccès que 
fes defirs les plus préfomptueux pou- engage les 
voient lui faire efpérer. Il avoit entie- 
rement gagné le cœur de la Reine î'^oax à 1» 
Je meurtre du Roi n’avoit point ex- Rciac * 
cité de foulevement dans le public; 
il avoit été déchargé par fes Pairs 
comme n’ayant aucune part à ce crime, 

& le Parlement avoit en quelque 
forte ratifié leur décifion. Dans un 
Royaume où l'autorité royale étoit 
fi bornée & le pouvoir des Nobles 
fi formidable , il n’ofa rifquer fans leur 
approbation la derniere aétion à la- 
quelle tendoient tous fes projets am- 
bitieux. Pour s’aflurer d’eux il donna 
immédiatement après la diflolution du 
Parlement un grand repas où il invi- 
ta tous ceux qui s’y trouvoient. Ayant 
rempli fa maifon de fes amis & de 
fes créatures & garni les dehors de 
gens armés, il s’ouvrit à la compagnie 
fur Tint tuion où il étoit d’époùfer la 
Reine dont il avoit déjà le confente- 
ment & leur demanda leur approba- 



du Parlement de Marie , & qu’ils avoient mime fous 
leurs veux le» a&es imprimé» du Parlement de Murrav. 
On voit au(fi que Buchanam lui- même avoit eu connoèf- 
fince de ces ailes, 1 - . : 

Iiv 
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tion pour ce mariage qui, difoit-il,n’é- 
toit pas moins agréable à leur Souve- 
raine qu’honorable pour lui. Huntly 
& San&on qui entroient dans tous les 
projets de Both\rell , travailloient avec 
le plus grand zèle à les faire réufïir, tan- 
dis que les Eccléfiaftiques romains qui 
étoient abfolument dévoués à la Reine 
& difpofés à flatter fes pallions, dé- 
clarèrent fur le champ la fatisfa&ioti 
qu’ils recevoient de ce qu’il venoit 
de propofer. Les autres qui redou- 
toient le pouvoir exorbitant de Both- 
well & qni remarquoient dans toutes 
les aélions de la Reine les progrès de 
fon affeétion pour lui ; voulurent fe 
faire un mérite de confentir à une 
chofe qu’ils ne pouvoient traverfer ni 
empêcher. Quelques-uns étoient con- 
fondus & furieux*, mais à la fin Both- 
well en partie par des flatteries &des 
promefles , en partie par la terreur & 
la force, vint a bout de faire figner 
à tous ceux qui étoient préfens , un 
écrit qui laifle une tache plus profonde 
fur l’honneur & la réputation de la 
nation que tout autre événement de 
ce fiecle. 

. Cet écrit contenoit les plus fortes 
déclarations de l’innocençe de Both- 
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<WelI & la reconnoiflance la plus am- 
ple de Tes bons fervices à l’égard du 
Royaume. Si quelqu un s’avifoit dé- 
formais de l’accufer au fujet de l’af- 
fafinat du Roi, tous ceux qui avoient 
ligné s’engageoient à prendre fon parti 
comme s’ils n’étoient qu’une feule tête , 
& à rifquer leur vie & leur fortune 
pour fa défenfe. Ils le recommandoient 
à la Reine comme la perfonne la plus 

n re qu’elle pût choifir pour mari; 

elle daignoit lui faire cet hon- 
neur , ils promettoient de foutenir 
fon choix & de fe joindre à Both- 
;well avec toutes leurs forces contre 
quiconque voudroit s’y oppofer. Par- 
mi ceux qui donnèrent leur lîgnature 
nous en trouvons quelques - uns qui 
étoient les principaux confidens de la 
Reine ; d’autres n’étoient pas de fes 
Confeils & avoient même encouru fa 
difgraçe. Il y en eut qui lui demeu- 
rèrent Rdeles dans toutes les vicifli- 
tudes de fa fortune, & d’autres qui fu- 
rent les principaux auteurs de fes 
malheurs ; une partie étoit paflioné- 
ment attachée aux fuperftitions romai- 
nes , & on y voyoit de zélés défen- 
feurs de la foi Proteftante. Il n’eft 
point d’intérêt commun qu’on puiffe 
A-I 
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i'uppofer avoir réuni tant d’hommes» 
de principes & de partis oppofés pour 
exhorter la Reine a une démarche fi 
préjudiciable à Ton honneur & fi fa- 
tale à fon repos. Cette étrange réu- 
nion fut l’effet de beaucoup d’artifice 
& doit être regardée comme le coup 
le plus hardi & le chef-d’œuvre de 
l’adreffe de Both^efi. Il eft remar- 
quable qu’au milieu des altercations 
qui s’élevèrent & des reproches mu- 
tuels que fe firent les deux parties , 
il eft rarement queftion de cette in- 
digne affaire. Comme ils favoient tous 
en leur confcience que cette particu- 
larité de leur conduite ne tiendroit 
pas contre l’examen. & ,np feroit pas 
honneur à leur réputation; ils n’en 
parlent qu’à regret , femblent 
avoir defiré qu’elle reliât dans l’cbf» ‘ 
curité , ou fût enfevelie dans l’oubli; 
mais comme cet écrit fut figné pat 
tant de gens qui étoient & qui con- 
tinuoient d’être en faveur auprès de 
la Reine, ce fut une violente préemp- 
tion que les ambitieufes efpérances de 
Bothwell ne lui étoierrt point cachées 
& qu’elle ne les cjéfaprouvoit pas. (a) 

< a ) Parmi tous, les raifonneioens qu’un a t orme s fur 
«et événement, ceux de Caccden paroiHciu les moins 
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Cette préfomption eft confirmée 
par la preuve la plus dire&e. Melvil 
avoit alors une grande part à fa faveur: 
lui & fon frere entretenoient une cor- 
refpondance fecrette en Angleterre avec 
ceux qui favorifoient fes prétentions 



exa&es & les plus mal fondés. Il prétend que BoUivell 
encourut la haine de Murray , de Mouton & d’autres qui 
avoient été fes complices & fes afTociés dans le meurtre 
du Roi, & qui cherchoient alors à perdre Bo:hwel!. Il 
allure en même rems qu’ils obtinrent les fignatures de 
crainte que Bochwell n’abandonnât fes espérances H 
ne trahît lefe'crer du complot fanguinaire. 404, Mais, 
.outre qu’il eft abfurdc de fuppofer que les ennemis d’uu 
homme veuille l'élever à un (i haut point de grandeur 
fur des efpérances incertaines de le détruire dans la fuite: 
outre l'impolTibilité de faire un tel mariage (i la chofe eut 
été inconnue ou défagtéab e â la Reine : il eft à propos 
d’ol.ferver que cette fuppofiticn eft détruite par le té moi* 

S nage même de la Reine oui attribue le confenrement 
es Nobles aux a: tifices de Bothwell, qui l’obtint t dit- 
elle j en leur donnant h entendre que ■ nous en dtiont 
eontens. Anders. Vol. I. 94. Ce n’auroit pas été un 
petit avantage pour Marie , fi elle avoit pu représenter le 
confentement des Nobles comme ayant été de leur propre 
mouvement. Il eft encore plus furprenant de voir Lefly 
Evêque de RofI attribuer cet écrit à Murray &. i fa fac* 
tion. Anders. vol. I. 2 6. Cet Evêque étoit lui même un 
de ceux qui l’avoient figné. Keith , 383, Dans la confé- 
rence qui fe tint à Yorck en 1 j6o, les Commiftaires du 
Roi avancèrent qu’aucun des Nobles excepté le Comte 
de Huntly , n’avoit voulu (îgner le papier jufqu’â ce qu’on 
eût montré un ordre de la Reine par lequel il leurferoit 
permis de le faire : & les Commiftaires qui croient por- 
teurs de cet ordre , le produiurent aufli-tôt. Anders vol , 
IV. T art II. j 9. Ce lécit diftere de celui de Buchanam 



qui prétend que tous les Nobles qui étoient prefens , 
ngnerent l’écrit le 19 ^vril, & que le lendemain il* 
obtinrent Tapprobation de ce qu’ils avoient fait, comme 
pour leur fcryir de décharge & de Jûreté. s S J « 
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à la couronne. Le bruit du mariage 
projette avec Bothwell s’étant bientôt 
répandu dans le Royaume y excita la 
plus haute indignation , & il re^ut 
de-là une lettre qui repréfentoit dans 
les termes les plus forts quels feraient 
les fun elfes effets dune pareille im- 
prudence. Il nût cette lettre fous les 
yeux de la Reine & appuya ce qu’elle 
portoit avec beaucoup de chaleur. 
Non feulement elle n’eut aucun égard 
à ces remontrances, mais elle commu* 
niqua la cho'e à Bothwell. Melvil pour 
fauver fa vie. fut obligé de quitter 
brufquement la Cour où il ne revint 
que lorfque la colere du Comte fut 
paffée (a). Dans ce même tems Elifa- 






! 



(a) Melvil , if 6 . Suivant le rapport de Melvil , le 
î-ord Herrcis fit auffi de rrès-lages remontrances contre 
cc Mariage. Il fe jerta , dit cet Hiîtorien, aux genoux 
de la Reine , &- il la fuoplia d’abandonner ces idées 
d'une alliance auffi déshonorante. 15 6. On répond à 
cela, i«. qu’Hcrreis fut un des Nob'es qui figna l’Ecrit 
le 19 Avril Keith, L83. a 0 . Que le 1+ Mai, il fut 
un des témoins lorfqu’on drefia les articles du mariage 
entre la Reine & Eodirvell. Gocd vol. II. 61. j®. Que 
le 17 Mai , il étoit dans le Confeil avec Bothwell. 
-Keith j jR(5. Mais ces remontrances du Lord Herreis 
contre le Mariage , avoient précédé celles de Melvil. 
a SU Les remontrances de Melvil peuvent avoir été faites 
avant l’aflemblée du Parlement • car après avoir otfenfli 
Bothwell, il fe retira de la Cour: il tailla. à la colere 
d* Bothwell , le tems de fe calmer : & il nt revint auprès 
de la Reine , qu’après le mariage accompli le 2+ Avril* 
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beth avertit Marie du danger & de- 
Tinfamie auxquels elle s’expofoit par 
Tindécence d’un pareil choix , mais 
fon avis fut encore moins écouté. 

Trois jours après la réparation du 
Parlement , Marie alla d’Edimbourg à 
Stirling pour voir le Prince fon fils. 
Bothwell avoit amené fes projets à 
leur point de maturité , & toutes les 
précautions pour tenter sûrement le 
coup décifif ayant été prifes, l’impé- 
tuofité naturelle de fon caraétere ne 
lui permit pas de délibérer plus long- 
tems. Sous prétexte d’une expédition 
contre les brigands des frontières, il 
aflembla (es vaflaux , & fortant d’E- 
dimbourg avec mille chevaux, il tour- 
na foudain du côté de Linlithgow, 
rencontra près de cette place la Reine 
qui revenoit , difperfa fans trouver dé 
réfiftance le peu ae fuite qu’elle avoit, 
fe faifit de fa perfonne & l’emmena 
prifonniere avec quelques-uns de fes 

» 

•j f 5 g, Suivant ce détail , il put s’écouler un tems fuffifant 
pour gagner Herreis-, pour le détacher de fon oppofi» 
tion au mariage , & le faire devenir partifan zélé de* 
delTeins de Bothwell. Melvil , dans le récit de ce fait, 
peut être tombé dans quelque erreur pour ce qui con- 
cerne le Lord Herreis. Mais cet Hiliorien ne peut point 
s’être trompé dans ce qni Iç concerne pcrfonnell*> 

_ . .». » ‘ 
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■par les frayeurs du crime, il lui fal- ■■ ■■ 

Soit un pardon fcellé du grand fceau^ i'tf 7 * 
Par les loix d’Ecoffe le crime le plus 
odieux de tous ceux qu’un homme a 
commis doit être fpécifié dans fon par- 
don , & alors toutes fes autres oftenfes 
font Tentées renfermées dans la claufe 
générale tous , fes autres crimes quel - 
conques . Se faifir de la perfonne d’un 
Prince eft un crime de haute trahi- 
fon , ce qui faifoit efpérer à Bothvell 
que le pardon dé celui-là s’étendroit 
à tous les chefs fur lefquels on l’avoit 
accufé. » J ’ . “ ' . 

Bothwell fe trouvant aéluellement 
en poffeflion de la Reine, n’eut agi 
ni en politique ni en homme galant 
s’il eût différé ce qu’il avoit entrepris. 

C’eft pourquoi il commença aufïitôt 
une procédure pour gjre féparé d’a- 
.vec Ta femme Lady Jeanne Gordon - 9 
fœur du Comte de Huntly. Ce procès 
fut fuivi en même te ms pardevant les 
Juges Proteftans & pard« vant les Ju- 
ges Catholiques, c’eft à dire, dans la 
Cour des Commiflaires & dans la Cour 
fpirituelle de l’Archevêque de Saint-r 
André à qui la Peine avoit rendu der- 
nièrement Ta jurifdiéUcm. Dans les prér 
textes allégués il n’y eut rien qpe de 
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trivial ou de fcandafeux, mais l’auto- 
rité du coupable fut dun plus grand 
poids que la juftice de fa caufe. Les 
deux Cours prononcèrent la fentence 
de divorce avec la même précipita- 
tion indécehte & fufpe&e. 

Pendant que cette infamie fe pàf- 
foit , la Reine réfidoit à Dunbar où 
elle étoit regardée comme prifonniere , ’ 
mais traitée avec le plus grand refped, 
Bothwell la conduifit bientôt après à 
Edimbourg avec une nombreuse ef- 
corte de gens à lui ; mais au lieu de 
la loger dans le Palais de Ste. Croix, 
il la mena au château dont il étoit 
Gouverneur; le mécontentement de la 
nation rendoit cette précaution nécef- 
faire. Il étoit facile d’enlever la Reine 
des mains de Bothwell dans une mai- 
fon qui n’étoifr pas fortifiée & dont 
rien ne défendoit l’accès , au lieu que 
dans une place forte Bothwell étoit à 
couvert des entreprifes de fes ennemis. 

Il reftoit encore une petite difficulté 
à vaincre. Comme la Reine étoit de- 
tenue dans une efpece de captivité 
par Bothvell, un mariage contra&é 
dans cet état pouvoit être attribué à 
la force & regardé comme nul. Afin 
(de parer à cet inconvénient Marie yint 
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dans la Cour de feflion & en préfence ‘i 
du Chancelier , des autres Juges & 1 * 4 7 * 

de plufieurs Nobles , elle déclara qu’elle 
étoit actuellement en pleine liberté, 3 c 
quoique la violence exercée par Both- 
well dans l’enlevement de fa perfonne 
eût d’abord excité fçn indignation , 
la conduite refpeétueufe qu’il avoit te- 
nue depuis avec elle avoit non- feule- 
ment appaifé fon reflentiment , mais 
la déterminait à l’élever aux plus grands 
honneurs. «''■ 

Le public fçut bientôt ce que c*ê± 
toit que ces honneurs. Botlwell fut 
nommé Duc d’Orkney, & le iy de 
Mai il époufa folemnellement la Reine. 

La cérémonie de ce mariage qui avoit 
été fi Iongtems l’objet de fes defirs & . 
le motif de fes crimes fut faite publi- 
quement félon le rit de l’Eglife Pro- 
teftante par Adam Both'well , Evêque 
. d’Orkney qui étoit du petit nombre 
des Prélats qui avoient embraffé la ré- 
formation; & le même jour elle fut 
répétée en particulier félon les formes 
prefcrites par la religion Catholique. 

La hardieffe- avec laquelle Craig , le 
miniftre qu’on avoit chargé de la pu- - 
blication des bans déclama contre ce 
mariage , le peu de Nobles qui s’y 
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'trouvèrent & le filence chagrin Si mé- 
prifant du peup'e quand la Reine pa- 
rut en public , étoient autant de fymp- 
tomes évidens du mécontentement 
violent & général de fes fujets. Le - 
refus de du Croc, Ambafladeur de 
France, d’aflifter à la cérémonie nup- 
tiale & au banquet , découvre quels 
étoient les fentimens de fes alliés par 
rapport à cette partie de fa conduite ; 
& quand toutes les autres avions de 
Marie pourroient être juftifiées par les 
réglés de la prudence 8c conciliées 
avec les principes de la vertu , il 
refteroit toujours dans ce fatal mariage 
une preuve inconteftable, finon de fon 
crime , au moins de fon imprudence. 

Le premier foin de Marie fut de 
préfenter quelque apologie de fa con- 
duite aux Cours de France & d’An- 
gleterre. Les inftruétions données à 
fes Ambaffadeurs exiftent encore & 
font de main de maître. Mais fous 
les couleurs fauffes & artificieufes 
qu’elle employé il eft aifé de décou- 
vrir que la plupart de fes dérra-ches 
étoient non - feulement inexcufables , 
mais quelle étoit elle- même perfuadée 
qu’on ne pouvoit pas les exeufer. 
Tout fut accordé à Bothvell hors 
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Je titre de Roi Les inconvéniens où' 
Marie étoit tombée pour l’avoir don- 
né à fon premier mari , firent que mal- 
gré rattachement quelle avoit pour 
Je fécond , elle ne voulut point lui 
-conférer cet honneur. Elle permit feu- 
lement qu’il fignât en forme de con- 
- fentement tous les a&es publics qui 
emaneroient d’elle & feroient en fon 
nom. Ce n’étoit qu’une pure forma- 
lité, car elle lui laifïoit toute la réalité 
du pouvoir. Il avoit fa perfonne en- 
tre fes mains , il l’entouroit de plus 
près que jamais de gens à lui ; aucun 
de fes fujets ne pouvoit obtenir une 
audience qu’il ne le permît & il n’y 
avoit que ceux auxquels il donnpit 
fa confiance qui euffent le droit de con- 
verfer avec elle quand il étoit abfent. 
Les Monarques d’Ecofle étoient aci- 
coutumés à vivre parmi leurs fujets 
comme un pere vit au milieu de fes 
enfans, ou comme on vit avec fes 
égaux, fans méfiance & fans grand ap-. 
pareil. Des gardes armés aux portes 
de l’appartement royal, un accès dift 
ficile, la morgue du rang & .l'affec- 
tation de ne pas fe montrer , étoient 
des chofes inconnues & qui blefToient 
le peuple. . 
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Bothwell avoit befoin de ces pré-* 

BothwcU ca V.V ons P° ur c °nferver le pouvoir 
rhcrche à fe quil avoit acquis; mais il regardoit 

ï e n k C «"folce C0 J? m e * ncerta i n & précaire tout ce 
àu Prince. q u il avoit obtenu s’il ne fe rendoit 
maître de la perlonnedu jeune Prince, 
que la Reine avoit confié aux foins du 
Comte de Mar. La fidélité & la no* 
blefle des fentimens de ce Seigneur 
étoient trop connues pour s’attendre 
qu’il confentît à remettre fon éleve 
entre les mains d’un homme fi vio- 
lemment fufpeft d’en avoir affaflïné le 
pere. Cependant Botlvwell s’agitoft 
avec tant de force & d’inquiétude 
pour l’avoir en fa puiflance , qu’il fit 
naître les plus noirs foupçons. Il em- 
ploya toute fon adreiïe & toute fon 
autorité pour perfuader au Comte de 
Mar de fe prêter à fes volontés; & 
ce n’eft pas une foible preuve de la 
fermeté & de la dextérité du Comte 
d’avoir fçu éviter qu’une vie fi chere 
à la nation fe trouvât à la merci d’un 
homme que la crainte ou l’ambition 
pouvoient porter aux attentats les plus 
atroces. 

Les yeux des nations voifînes étoient 
fixés fur les événemens arrivés en 
JcofTe durant le cours de trois mois* 
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Un Roi affafliné avec la derniere 
cruauté dans la fleur de fon. âge & 
dans fa capitale; celui qui étoit loup* 
•çonné de ce crime odieux n’ayant pas 
feulement la liberté de paroître par- 
tout en public , mais admis dans la 
préfence de la Reine , diftingué par 
fa faveur & chargé de la principale 
direction de fes affaires ; fournis à un 
jugement où régna la partialité la , 
plus honteufe , & abfous par une fen- 
tence qui ne fervoit qu’à confirmer les 
foupçons ; -féparé de fa femme fur des 
prétextes frivoles ou indécens , & au 
lieu de trouver enfin l’ignominie due 
à fes avions & la punition que mé- 
ritaient tant de crimes , ne trouvant 
aucune oppofition à époufer ouverte- 
ment une Reine femme du Prince qu’il 
avoit affaffiné & la gardienne de ces 
loix qu’il avoit fl indignement vio- 
lées : il n’oft point d’autre hiftoire qui 
préfente une fucceflion fi rapide de 
faits auffi extraordinaires & aufli abo- 
minables. Ils imprimèrent dans l’efprit 
des étrangers une note d’infamie fut 
le caraâtere de la nation. Les EcofTois 
étaient abhorrés dans toute l’Europe; 
à peine ofoient-ils fe montrer nulle 
part en public ; & après avoir foufc- 
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■ ' -■■■ fert que tant d’atrocités fulîent im- 
‘ ts67 ‘ punies , on leur reprochoit univer- 

sellement de manquer de courage ou 
d’humanité , & d’avoir aufli peu à 
coeur la réputation de leur Reine que 
l’honneur de leur pays. 

Les Noble* Ces reproches reveillerent les No- 
«T<ïïw*£’kles s’étoient laifïes endormir 
jufques-là par les artifices de Both- 
■tyell, ou intimider par fon pouvoir* 
La maniéré dont il exerça l’autorité 
# qu’il avoit obtenue , Tes tentatives 
réitérées pour s’affurer de la perfonne 
du Prince jointes à quelques menaces 
imprudentes qui lui échappèrent contre 
lui , mirent plus de violence & de 
promptitude dans leurs réfolutions. Ils 
s’affemblerent en grand nombre à Stir- 
ling & entrèrent dans une aflbciation 
pour la défenfe de la perfonne du 
Prince. Argyll, ArtKoll,Mar, Morton , 
Zlencaim , Home, Lindfay, Boyd , 
Murray de Tullibardier , Kirkaldy de 
- la Grange & le Secrétaire Maitland 
furent les chefs de cette confédération. 
Stuard , Comte d’Athol étoit remar- 
quable par fon attachement confiant 
à la religion romaine ; mais l’indigna- 
tion qu’il conçut de l’afTaffinat du Roi 
dont il étoit proche parent , & le zèlç 
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pour la confervation du Prince l’em- ! 
portèrent dans cette occafion fur tou- 
tes les confidérations de religion, & 
Punirent avec les Proteftans les plus 
décidés. Il n’eft pas douteux que plu- 
fieurs autres Nobles agirent par l'in- 
térêt louable qu’ils prenoient à la sû- 
reté du Prince & à l’honneur de la pa- 
trie; mais l’efprit que quelques-uns 
découvrirent dans les révolutions fub- 
fequentes ne permet pas de douter 
non plus que l’ambition ou le refîen- 
timent ne fuflfent le véritable motif 
de leur conduite , & que tandis qu’ils 
pourfuivoient des fins juftes & nécef- 
iaires , ils étoient animés en plufieurs 
occafions par des principes & des par- 
lions abfolument condamnables. 

Les premières nouvelles de cette 
ligue portèrent la confternation dans 
le cœur de la Reine. & de Bothwell. 
Ils n’ignoroient pas ce que la nation 
penfoit de leur conduite , & quoiqu’on 
ne fe fût pas oppofé publiquement à 
leur mariage, ils favoient qu’il avoit 
excité le mécontentement fecret & les 
murmures de tous les états. Ils pré- 
virent la violence avec laquelle écla- 
teroit cette indignation, fi longtems 
comprimée, four fe préparer contre 
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g— üb l’orage , Marie ordonna, par une pro- 
ls67 * clamation , à Tes fwjets de prendre les 

armes & de fe rendre au jour nommé 
auprès de fon mari. Elle publia en 
même tems une forte de manifefte où 
elle tâcha de juftifier fon gouverne- 
ment des imputations dont on le char- 
geoit, & où elle employoit les termes 
les plus forts pour exprimer l’intérêt 
quelle prenoit à la conferyation & à 
la profpérité du Prince fon fils. Ces 
reflources produifirent peu d’effet , on 
obéit mal à fa proclamation & on ne 
crut gueres à ion manifefte. 

L* Reine & Les Lords confédérés faifoient leurs 
Bothweii fe préparatifs avec beaucoup d’aéfivité & 
pinbar. plus de fuccès encore chez un peuple 
guerrier: des hommes fi puifTans & fi 
bien venus du peuple n’eurent pas de 
peine à lever une armée. Ils étoient 
prêts à marcher avant que la Reine 
& Bothwell fuffent en état de leur 
jéfifter. Le château d’Edimbourg étoit 
la place où la Reine devoit natu- 
rellement' fe retirer parce que fa per- 
fonne pouvoit y être en parfaite sû- 
reté. Mais les confédérés avoient trou- 
vé moyen d’ébranler ou de corrompre 
la fidélité du Chevalier Balfour , Lieu- 
tenant du gouverneur» Ce Both\rell n’o- 

• fa 
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fe lui confier un dépôt de cette im- 
portance. Il conduisit la Keine au 
château de Borthwick , & à l’arrivée 
du Lord Home qui parut devant cette 
place avec un corps de fes vafiaux , 
il s’enfuit précipitamment à Dunbac 
& y fut fuivi par la Reine déguifée 
en homme. Les confédérés s’avancè- 
rent à Edimbourg où Huntly s’effor- 
ça vainement d’animer les habitans à 
défendre leur ville contre eux. Ils en-» 
trerent fans oppofition & furent joints 
dans l’inftant par une partie de la bour- 
geoifie dont le zèle devint enfuite le 
plus ferme appui de leur caufe. 

Pour mettre leur propre conduite 
dans le jour le plus favorable & ex- 
cites* l’indignation publique contre 
Bothwell , ils publièrent une décla- 
ration des motifs qui les avoient en- 
gagés à prendre les armes. Ils y fai— 
foient le dénombrement des crimes 
commis par Bothwell , ils dévelop- 
poient 8c aggravoient fes ma#vaifes 
intentions pour la. fuite , & ils exhor- 
toient tout bon Ecoflois à fe joindre 
à eux pour tirer vengeance des uns 
& prévenir les autres. 

Cependant Bothwell rafTembloit fes 
forces à Dunbarj & comme il avoic 
Tome IL K, 
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dans ce canton beaucoup de gens qui 
15 6 - dépendoient de lui * bientôt il' eût ra-i 
maffé aflez de monde poür hafarder 
de marcher aux confédérés» Leurs 
tfoupes n’étoient pas nombreufes, la 
promptitude & le fecret de leur- en- 
treprife ne donnèrent pas le tems à 
leurs amis éloignés de venir les join- 
dre, & comme il ne paroît pas qu’ils 
. fuflent foutenus par de l’argent ou par 

des efpérances du côté de l’Angleterre, 
ifs ne pouvoient être longtems fans (e 
difperfer. D’un autre côté Bothvell ' 
n’ofoit rifquer d’attendre ; fon ar- 
mée le fuivoit avec répugnance & ne 
le fervoit point côrdialementdans cette 
querelle ; de forte qu’il ne pouvoit ef- 
pérer de fuccès qu’en furprenant l’en- 
nemi & en frappant le coup avant que 
fes propres troupes euflent le tems de 
réfléchir & de prendre de lui la mé- 
chante opinion qu’en avoit le refte 
de la nation. Ces raifons déterminè- 
rent *la Reine à marcher en avant 
avec une précipitation inconfidérée ôc 
qui lui devint fatale. 

les confc- Aux premières nouvelles de fon ap- 
dérns mir- proche, les confédérés allèrent à (a 
eîu^ ccmtr *rencontre. Ils trouvèrent fon armée 
rangée en bataille fur le même ter- 
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,reîn que les Anglois avaient occupésassaa 
à la bataille de Pinkry, Les deux ar- u«7. 
mées étoient à-peu-près, égales pour 
le nombre ; mais non pas pour la dis- 
cipline. Celle de la Reine .ponfiftoit 
principalement dans une multitude af- 
femblée à la hâte , fans courage & fans 
expérience de la guerre. Celle dpsxonfé- 
dérés, épitcompofée de Gentilshommes 
de réputation , fuivis de leurs vaffaux 
les plus fideles & qui n’étoient pas 
moins braves qu’affe&ionnés. s 

Du Croc , Arrïbafladeur de France 
qui étoit avec la Reine , travail'.oit au- 
près d’elle & auprès des Nobles pour 
qu’ils terminaient la querelle, fans ef- 
fufion de fang. Il repréfentoit aux con- 
fédérés les difpofitions de la Reine à 
la paix & à leur pardonner les offen- 
fes dont ils étoient coupables. Mor- 
ton répondit avec chaleur qu’ils avolent 
pris les armes, non contre la Reine, 
mais contre le meurtrier de fon mari , 

& que fi elle voüloit le livrer à la 
juftice ou le bannir de fa préfence , 
elle les trouveroit prêts à lui rendre 
l’obaiflance que des fujets doivent à 
leur Souverain. Glencaim ajouta qu’ils 
n’étoient venus pour demander par- 
don d’aucune offenfej mais punir ceux 

• n tr •: 
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qui en avoient commis. La fierté de 
ces réponfes convainquit l’Ambafla- 
deur que fa médiation feroit infruc- 
tueufe & que leurs pallions étoient 
trop allumées pour leur permettre 
d’entendre à aucune propofïtion de paix, 
ou' de fonger à reculer après s’être 
avancés fi loin. 

r 

L’armée de la Reine étoit portée 
avantageufement fur une éminence. Les 
confédérés s’avancèrent pour l’attaquec 
avec beaucoup de réfolution , mais 
lentement & avec la circonfpe&ion 
qu’infpiroit naturellement le fouvenic 
de ce qui étoit arrivé dans ce malheu- 
reux champ de bataille. Dès que les 
troupes de la Reine les virent appro- 
cher , elles prirent l’allarme & ne mon- 
trèrent aucun defir de combattre. Ma- 
rie tâcha de les animer, elle pleura , 
menaça & leur reprocha leur lâcheté, 
mais tout fut inutile. Quelques-uns des 
ferviteuïs qui étoient attachés de plus 
près àf la perfonne de Bothwell mar- 
quèrent de l’ardeur pour en venir aux 
mains; le refte étoit chancelant & ir- 
réfolu & on en voyoit même • déjà 
qui fe déroboient par la fuite. Botn- 
Well effaya de leur infpirer du cou- 
rage en offrant de décider la querelle 
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& de juftifier fon innocence dans un' 
combat -fingulier contre celui de Tes 
adverlaires quife préfenteroit. Kirkal- 
dy de la Grange , Murray de Tulli- 
bardin & le Lord Linfay fe difpute- 
rent l’honneur d’entrer en lice avec 
lui, mais ce défi fe trouva bientôt 
netre qu’une bravade : foit que le 
fentiment du crime eût ôté à Both- 
■well fon courage ordinaire, foit que 
la Reine eût interpofé fon autorité 
poi?r lui défendre le combat ( a ). 

Marie auroit été inexcufable , fi elle 
avoit hafardé une bataille après les 
marques de terreur qu’elle avoit vues 
dans fes foldats : fe retirer en face 
d’un ennemi qui avoit déjà fait- inves- 
tir la colline où elle étoit , par un dé* 
tachement de fa cavalerie, c’étoit une 
chofe abfolument impraticable. Elle 
fe trouvoit donc dans la cruelle né- 
ceflité de fe remettre entre les mains 



( a ) ( A’efe du Traducteur. ) La Grange Lui envoya 
donc ( à Borhwell ) un Cartel , à quoi l’autre lui répon- 
dit qu’il n’ttoit ni Comte, ni Lord, mais Baron feu- 
lement , & qu’ainfi il y avoit trop d’inégalité entre leurs 
perfonnes. Il fit la même réponfe à Tullibardin, & 
quand à la fin Milord Lindfay le défia, ce qui ôta tout 
prétexte de refitfer le combat, le coeur lui manqua & 
l’on connut que fon bras n’ctoit pas fi -vaillant que fa 
langue. Mtlvil , trad. pag. 262. La Ha^e 1664, 2i 
toi . 12 . 

. :: Km 
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— de fujets qui avoient pris les armes 

,J67 ' contre elle. Elle demanda une entre- 
vue à Kircaldy , homme brave & gé- 
néreux qui commandoit un corps 
avancé des ennemis. Il promit au nom 
& du confentement des chefs du parti , 
que fi elle vouloit éloigner Bothwell 
de fa préfence & gouverner le royaume 
par l’avis de fes Nobles, ils lui por- 
teraient honneur & obeiflfance comme 
à leur Souveraine. ■ • - " 

Bothwei! Durant ce^pourparler Bothwell fit 
•bligé de fuir. derniers ac jj eux à la Reine & s’en 

alla fuivi d’en petit nombre de fes gens. 
Ce funefte revers arriva jour pour jour 
un mots après ce mariage qui avoit 
coûté tant de crimes & qui laifTe une 
fi vilaine tache fur la mémoire de 
Marie. 

Marie fe Aulfitôt que Bothwell fe fut retiré 
revaux n°- M ari e ( e rendit à Kirkaldy qui la con- 
duifit à l’armée confédérée dont les 
chefs la reçurent avec beaucoup de 
refpeâ:. Morton lui fit en leur nom 
de grandes proteftations de fidélité 
& de foumiflion , mais elle fut traitée 
-par la foldattfque avec toute forte d’in- 
folence & d’indignité. Lorfqu’eMe paf- 
foit ils lui donnoient les noms inju- 
rieux qu’oo ne donne qu’aux plus vils 
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& aux plus infâmes criminels. De quel- 
que côté qu’elle tournât les yeux ils 
tenoient élevé devant ■» elle un éten- 
dart où étoit peint le corps de feu 
fon mari étendu par terre & le jeune 
Prince à genoux devant lui proférant 
ces paroles « ô Seigneur ! fois le juge 
« & le vengeur de ma caufe. » Marie 
.fe détournoit avec horreur d’un fpecr 
tade fi choquant. Elle commença dès 
lors à fentir la roiférable condition à 
laquelle un Prince captif eft réduit. 
Elle pouffa les plaintes les plus a mè- 
res , elle étoit baignée de larmes & 
on eut bien de la peine à l’empêcher 
de tomber évanouie. Les confédérés lui 
firent prendre la route d’Edimbourg, où. 
elle arriva malgré divers retardemens* 
après avoir éprouvé que la paffion & 
la crédulité naturelle aux infortunés 
l’avoient flattée vainement de quelque 
fecours inopiné. Les rues étoient pleines 
de monde que le zèle ou la curiofité 
a voient attiré pour "voir une fcene fi 
extraordinaire. La Reine épuifée de 
fatigue , couverte de poufflere & mouil- 
lée de larmes fut donnée en fpe&acle 
à fes propres fujets & conduite à la 
maifon du prévôt. Malgré fes raifons 
& fes prières on porta toujours le 
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même étendârt* devant elle & on ne 
cefla de répéter les mêmes infultes & 
les mêmes reproches. Une femme 
jeune, belle & dans le malheur eft 
naturellement un objet de compaffion; 
la comparaifon de l’état miférable où 
fe trouvent les illuftres infortunés avec 
la profpérité dont ils jouiffoient nous 
attendrit en. leur faveur: mais* le peuple 
voyoit la déplorable fituation de’ fa 
Souveraine avec infenfibilité. La per- 
fuafion de fon crime étoit fi forte & 
l’indignation fi violente que toutes les 
foufïrances de leur Reine fuient in- 
capables d’adoucir en rien le reflenti- 
ment de la Nation ou de lui procurer 
cette fympathie qu’on refufe rarement 
aux Princes malheureux. - • 



Fin du quatrième Livre » 
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D’É COSSE. ’ ! 

LIVRE CINQUIEME. 

: ) i 

Les Lords confédérés s’ctoient por- — — 

tés à de fi grandes extrémités contre Iî67# 
leur Souveraine, qu’il ne leur étoit rio n e a*f No- 
plus pofiible ni de s'arrêter ni de rai- blés au fuj« 
lentir leur courfe. Plufieurs des Nobles dckRanc * 
avoient refufé de concourir à leur en- 
treprife ; d’autres la condamnoient ou- 
vertement. La moindre circonftance 
* pouvoit calmer l’indignation qui ani- 

xnoit aduellement la multitude contre , 
la Reine , & les priver de cet applau- 
diffement populaire qui étoit le princi- 
pal fondement de leur puiflance. Quel- 
ques-uns d’eux mus par ces confidéra- 
tions panchoient à traiter la Reine avec 
beaucoup de douceur. 

D’un autre côté l’afFeftion de Ma- 
rie pour Bothwell étoit aufli vio- 
lente que jamais. Elle refufa obftiné- 
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~~ i s 6 7 ~~ ment Entendre à toute proportion de 
difloudre Ion mariage , & réiolut de ne 
pas abandonner un homme pour qui 
elle avoit déjà tant facrifié. Si on la 
laifFoit recouvrer le pouvoir fuprême, 
il étoit clair r que le premier ufage 
qu’elle en feroit ferait de rappellec 
Bothwell , & le chagrin qu’elle avoit 
de Ta propre conduite auffi. bien que 
de celle des confédérés donnoit lieu 
de craindte les plus rigoureux effets 
de fa vengeance. Toutes les autres rai- 
fons cédçrent à celles là ; 8t regardant 
la paîîion incurable de Marie pour 
3 Bothwell Pomme une difpenfe valable 
de tenir les engagement qu’ils avoient 
pris lorfqu’elle s’étoit rerrife entre leurs 
maiqs, oubliant ce qu’ils lui dévoient 
en qualité de leur Keitie & fans con- « 
fulter le relie des Nobles , ils la condui- 
ii$ Pcmpri- firent lé lendemain au foir fous une forte 
îh^eàu de g ar de au château de ÎLocklevin , & fi- 
Lokdcvîn. gnerent un ordre â Guillaume Douglas 
qui en étoit le maître, de l’y retenir 
comme prifonniere. Douglas étoit pro- 
che parent de Morton , & avoit époufé 
la mere du Cofnte de Murray. Marie 
étroitement refferrée, avec peu de fuite , 

& expofée aux.infultes d’une femme 
altiere qui fe vantoit tous les jours d’étre 
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la femme légitime de Jacques V, fouffrit -■ - — - 

dans cette place tous les delagremens 
de la plus dure captivité. 

Immédiatement après l’emprifonne- 
ment de la Reine , les confédérés oc- 
cupés de fortifier leur parti entrèrent 
dans une nouvelle aflbciation. Us pri- 
rent le titre de Lords du Confeil feçret, 

& fans autre droit , ils s’arrogèrent toute 
l’autorité royale. Un des premiers aéèes 
de leur pouvoir fut de rechercher dans 
Edimbourg ceux qui avoient trempé 
dans laflaflinat du Roi. Cette preuve 
de zèle & de jdlice mit le parti en 
réputation & fit le plus grand tort à la 
Reine en faifant éclater fa négligence à 
pourfuivre les coupables de ce régicide: 
on faifit donc diverfes perfonnes fufpec- 
tes ; le Capitaine Blackadder & trois 
autres furent condamnés & exécutés , 
mais on ne découvrit rien d’important. 

Si nous en croyons quelques Hiftoriens, 
ils furent convaincus par des preuves 
fuffifantes. Selon d’autres leur Sentence 
fut injufte, & ils nièrent jufqu’au derniec 
foupir qu’ils euflent aucune connoif- 
fance du crime pour lequel ils fouf- 
froient. 

Cependant un accident imprévu mit 
«ntre les mains des ennemis de Marie 
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des pièces qu’ils regardèrent comme la 
démonftration la plus complette qu’elle 
étoit ctiminelle. Bothwell ayant laifTé 
dans le château d’Edimbourg une caf- 
fette où il y avoit des fonnets *& des 
lettres de l’écriture de la Reine , il 
envoya un de Tes confidens prendre 
ce dépôt précieux : le meflager fut 
intercepté à fon retour , & Morton 
fe (aifit de la caflette. Ce qu’elle conte- 
noit a toujours été produit par ceux 
du parti comme la plus ample juflifi- 
cation de leur conduite , & comme la 
preuve la plus inc^nteftable qu’ils 
n’avaient point imputé à leur Souve- 
raine des crimes imaginaires. 

Certains Mais avec tous ces fuccès extraor- 
Maires , il s’en falloit bien que les 
ne. confédérés jouifTent d’une parfaite fé- 

curité. Qu’une poignée de Nobles pré- 
tendît difpofer fans le concours des 
autres Nobles de la perfonne de leue 
Souveraine , ou s’emparer de l’autorité 
• . qui lui appartenoit, c’eft ce qui paroif- 
foit à plufieurs de ce corps un attentat 
inoui & de la derniere préemption. 
Un nombre de ceux-ci s’étoit alfemblé 
à Hamilton pour délibérer fur ce qu’ils 
avoient à faire dans cette conjoncture 
embarraflante, Les confédérés firent 
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quelques tentatives pour les unir à eux , — is6l ~ 
mais fans aucun effet. Ils ne furent pas 
plus heureux en employant la médiation 
de l’affemblée du Clergé pour les atti— , 

rer à une entrevue dans la ville d’Edim- 
bourg; mais faute d’unanimité & de 
vigueur, ce parti fut bientôt décrédité 
quoique formidable & par la quantité 
de Nobles qui le compofoient & par 
la puiffance de leurs Chefs. Toutes 
fes délibérations fe pafferent en murmu- 
res & en plaintes, & il n’y eut aucun 
plan formé pour s’oppofer aux progrès 
. des confédérés. 

Il y eut quelque apparence de danger Eiifabcth 
d’un autre côté. Cette grande révolu- s ' c ^ rcmet c * 
tion s’étoit faite en Ecoffe fans l’aide a aveur * 
d’Elifabeth , & même fans qu’elle en 
fçut rien. Elle étoit bien éloignée d’être 
fâchée de voir les affaires fe brouiller 
dans ce Royaume , & une rivale qu’elle 
haïffoit réduite aux abois ; mais elle 
ne voulo’t pas qu’une faftion pût écra- 
fer l’autre , & les procédés des 
confédérés la choquoient infiniment. 
Quoiqu’elle gouvernât fes propres fujets 
par des maximes populaires, elle avoit 
des idées fort hautes de la prérogative 
royale. Dans fon opinion, les confé- 
dérés avoient ufurpé l’autorité de leur 
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Souveraine fur laquelle ils n’avoient 
aucun droit d’infpedion, & ils avoient 
fait violence à la perfonne quils dé- 
voient regarder comme facrée. C’étoit 
un exemple dangereux pour les fujets 
en général , & la caufe de Marie de- 
venoit la caufe commune de tous les 
Princes. Si Elifabeth fe conduifit jamais 
daus les affaires d’Ecoffe par les fenti- 
mens de fc*n cœur plutôt que par des 
confidérations d’intérêt , on peut dire 
que ce fut dans cette occafion. Elle 
dépêcha fur le champ Throgmorton 
avec des pouvoirs de négocier avec la 
Reine & avec les confédérés. Ses inf- 
trudions montrent une inquiétude re-* 
marquable pour la liberté & même pour 
la réputation de la Reine ; & le choix 
d*un Ambaffadeur aufïi dévoué à Marie 
que l’étoit Throgmorton , prouve que 
cette inquiétude étoit fincere. Mais 
ni l’amitié d’Elifabeth , ni le zèle de 
l’Ambalfadeur ne lui furent pas d’un 
grand fecours. Les confédérés prévi- 
rent quels feroient les effets de ces bons 
offices, & que la Reine orgueilleufe 
de fe voir protégée n’écouteroit qu’avec 
dédain les ouvertures qu’ils étoient fur 
le point de lui faire. En conféquence 
ils refuferent abfolument à Throgmox- 
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ton tout accès auprès de leur prifonniere, — : 
& ils îejetterent ou éludèrent toutes les 1,â7 ’ 
proportions qu’il leur fit en fa fa- 
veur. 

Cependant ils délibéroient avec la 
plus grande perplexité fur les arrange- 
rons à prendre par rapport à la Nation , 

& fur ce qu’ils feroient de la perfonne 
de la Reine. Elifabeth s’appercevant 
que Throgmorton ne gagneroit rien 
avec eux , fe retourna du côté des No- 
bles aflemblés à Hamilton , les follicita 
de prendre les armes pour rendre la 
liberté à leur Reine & promit de les 
aider efficacement dans cette entreprise. 

Ils ne firent pas voir plus d’union 
& de vigueur qu’auparavant , & comme 
s’ils avoient abandonné entièrement les 
intérêts de leur Reine & de leur pays, 
ils fouffrirent Ir.ohement qu’une partie 
de leur corps qui étoit de beaucoup 
la moins nombreufe & la moins puif- 
fante , difpofât du gouvernement de la 
Nation & de la perfonne de la Reine. 

Ces deux objets furent la matière de 
plufieurs confultations & de différentes 
.opinions parmi les confédérés. Quel- 
ques-uns fembloient défirer qu’on s’en 
tînt au plan fur lequel la confédération 
avoit étéformée, & propofoient qu’aprè* 
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g— avoir puni les meurtriers du Roi , calTé. 

15 6? ' 4e mariage avec Bothwell , & pourvu 
à la sûreté tant du jeune Prince que 
de la Religion Proteftante , on remit 
la Reine en pofTeffion de fon autorité 
légale. D’autres fiers de la profpérité 
de leurs armes fe livroient à des idées 
plus hardies & plus défefpérées. Pour 
les fatisfaire il ne falloit rien moins que 
le jugement , la condamnation & la pu- 
nition de la Reine elle-même , comme 
étant à la tête de la confpiration contre 
fon mari & contre fon fils. Le premier 
avis qui étoit celui de Maitland refpi- 
roit trop la paix & la modération pour 
convenir à l’humeur ou aux defirs du 
parti. Le fécond fut appuyé par le 
Clergé, & plufieurs Laïcs l’adopterent 
avec chaleur : mais les Nobles n’oferent 
ou ne voulurent pas rifquer un coup 
fi audacieux & dont il n’y avoit point 
d’exemple (a). 

Iis obligent On finit par s’accorder fur un troi- 
u Reine üc ie fl eme av i s q U j n’étoit ni fi modéré que 

démettre du, . * . r r * . 

gouverne- le premier ni ii violent que le fécond. 
»««. l| f ut convenu qu’on perfuaderoit à la 

( a ) On a lieu de croire que l’avis de mettre la Reine 
â mort , fut ouvert pa: quelques-uns de fes fujets. Oa 
voit dons plulieurs écrits de ce iems-!i , qu'Elifabeth fe 
vantoit que Niarie devoit la vie à fes bons offices. 

pigées’* compl, Ànab. j+. &c. Apptnd- N'- XV JII, 



Digitized by G oogle 




d’Écosse. L i v. V. 233 
Reine de fe démettre de la Couronne 
ou qu’on l’y forceroit ; que le jeune 
Prince feroit proclamé Roi , & Muriay 
nommé pour gouverner le Royaume 
pendant la minorité avec le nom & 
l’autorité de Régent. On rie décida rien 
par rapport à la perfonne de la Reine. 
Il femble que l’intention des confédérés 
ait été de la tenir dans une prifon per- 
pétuelle; mais pour l’intimider & pour 
tenir en refped fes partifans , ils fe 
réferverent toujours la faculté de fe por- 
ter contre elle à de plus grandes ex- 
trémités. 

Il étoit facile de prévoir les diffi- 
cultés qui fe rencontreroient dans l’exé- 
cution de ce plan. Marie étoit jeune, 
ambitieufe, fiere & accoutumée à com- 
mander. L’engager à reconnoître fon 
incapacité pour le gouvernement , à 
renoncer au pouvoir & à la dignité 
auxquels fa nafflance l’appelloit, à fe 
mettre dans la dépendance de fes pro- 
pres fujets , à s’enchaîner elle-même 
•volontairement, & à revêtir ceux qu’elle 
confîdéroit comme les auteurs de tous 
fes malheurs, de l’autorité & de l’hon- 
neur dont elle fe dépouilleroit, c’étoit 
autant de points difficiles à obtenir. 
C’eft cependant ce que les confédérés 
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entreprirent , & ils ne manquoient pas 
de moyens pour réuflîr. Marie enduroit 
depuis pluneurs femaines toutes le ri- 
gueurs de la captivité & ne voyoit point 
de jour au recouvrement de fa liberté ; 
aucun de fes fujets n’avoit pris les ar- 
mes , ni même follicité fa délivrance; 
elle n’avoit ^perfonne à qui elle put fe 
fier; l’accès auprès d’elle étoit fermé 
aux Ambaffadeurs de France & d’An- 
gleterre. Dans cette fituation , fans 
confeil , fans ami , accablée par le mal- 
heur & la crainte du danger , il étoit 
naturel qu’une femme entendît à prefque 
toutes les ouvertures qu’on voudroit 
lui faire. Les confédérés profitèrent de 
la circonftance & de fes craintes. Ils 
chargèrent le Lord Lindfay le plus 
furieux zélateur du parti, de lui com- 
muniquer leur projet & de !«ii faire figner 
tous les aftes nécefiaires pour le réalifer. 
II s’acquitta de la commilfion durement 
& brutalement. Il mit une mort cer- 
taine devant les yeux de Marie fi elle 
n’acquiefcoit à fes demandes. Elle fut 
inftruite en même-temps par le Cheva- 
lier Robert Melvil parlant au nom 
d’Athol , de Maitland & de Kirkaldy , 
ceux des confédérés qui veilloient le- 
plus à fes intérêts, qu’une réfignation 
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extorquée par la crainte & donnée pen- 
dant fa détention étoit nulle parla loi, 
& qu’elle pourroit la révoquer dès 
qu’elle feroit en liberté. Throgmorton 
lui fit entendre la mcmé chofe par un 
billet qu’il trouva moyen de lui faire 
parvemr. Dès lors on la vit marquer 
une e itiere déférence pour les opinions 
des confédérés , & elle figna tous les 
écrits que lui présenta Lindlay. Par un 
de ces écrits elle abuiquoit la Couronne, 
renonçait à toute part dans le gouver- 
nement du Royaume & confentoit au 
couronnement du jeune Roi. Par un 
autre elle nommoit le Comte de Mur- 
ray Régent , & lui conféroit tous les 
pouvoirs 8c les privilèges de ce haut 
emploi. Par un troifieme elle lui fubfti- 
tuoit quelques autres Nobles, s’il venoit 
à refufer l’honneur qu’on lui offroit. 
Marie étoit baignée de larmes quand 
elle figna ces a<5tes; # & lorfquelle jetta, 
• pour ainfi dire, de feS propres mains, 
le feeptre qu’elle avoit porté fi long- 
tems , elle éprouva peut-être une des 
pjus cruelles angoifïes de douleur & 
d’indignation dont le cœur humain foit 
capable. 

Les confédérés travaillèrent à donner 
à cette démiflion tout le poids 8c la 
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validité poffible en procédant fans 
délai au couronnement du jeune Prince. 
La cérémonie s’en fit à Stirling le 2 9 
Juillet avec beaucoup de folemnité en 
préfence de tous les Nobles du parti , 
d un grand nombre de petits Barons 
& dune multitude de peuple. De ce 
moment tous les aétes publics furent 
pallés au nom de Jacques VI. 

Jamais fi grande révolution ne fe fit 
plus aifément & par des moyens fi peu 
proportionnés à leur fin. Dans un fiecle 
belliqueux & en moins de deux mois 
une partie des Nobles qui n’étoient ni 
les plus puifïàns ni les plus opulens de 
la Nation & qui ne pouvoient mettre 
trois mille hommes en campagne, faifit, 
emprifonna , détrôna la Reine , & fans 
répandre une goûte de fang plaça fon 
fon fils âgé d’un an fur le trône. 

Au milieu de ces rapides progrès 
des confédérés , toute la Nation por- 
toit fur eux des yeux étonnés , & il fe 
forma fur les mefures extraordinaires 
qu’ils avoient prifes, des opinions diffé- 
rentes & contradictoires. 

Sous la forme du gouvernement aris- 
tocratique, telle même quelle exifte 
en Ecoffe , & malgré les privilèges 
exorbitansde laNoblefle, le Prince, 
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difoient les partifans de la Reine, jouit — — 
d’un pouvoir confidérable & fa perfonne 
eft très-refpeCtée. L’on ne doit jamais 
empiéter fur Tes droits ni lui faire d’in- 
jures , fi ce n’eft dans les cas où il 
n’y a pas d’autre moyen pour fauver 
la liberté & le bonheur de la nation. 

Ces cas font rares , & il n’appartient • 
qu’à tout le Corps ou du moins à la 
plus grande partie de la fociété de 
juger s’ils exiftent. Où font les aCtions 
de Marie par lefquelles on puifle pré- 
tendre quelle ait envahi les droits & 
la propriété de fes fujets ? Quel def- 
fein a-t-elle formé contre la liberté 
& la conftitution du Royaume ? Y a- 
t-il des craintes , des foupçons , des 
conjectures capables de juftifier l’em- 
prifonnement & la dépofition d’une 
Reine qui tient fa couronne d’une aufli 
longue fuite de Monarques? le princi- 
pal auteur de tout ce qui eft repré- 
henfible dans fa conduite eft actuelle- 
ment chafle de fa préfence. Etoit- il 
fiéceflaire de lui arracher le furplus 
des mains & de la, condamner à une 
prifon perpétuelle pour tirer une jufte 
vengeance des meurtriers du Roi, & 
mettre le Prince & la religion Pro- 
teftante en sûreté ? Quelque droit que 
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“puifTe avoir un Parlement fibre d’en ve- 
nir à une conclufion fi rigoureufe , ou 
quelque nom que méritât une pareille 
décifion de fa part ; une fentence de 
cette nature portée par une poignée 
de Nobles fans reconnoître le refte 
de la nation, doit être traitée de ré-, 
bellion contre le gouvernement, ou de 
confpiration contre la perfonne du 
Souverain. 

Les partifans des confédérés raifon- 
noient bien différemment. Il eft évi- 
dent , difoient-ils , ou que Marie a 
confenti à l’aiïaflinat du Roi avant qu’il 
fût commis , ou quelle a depuis ap- 
prouvé cette horrible aétion. La pre- 
mière de ces accufations eft fondée fur 
de violents foupçons , & la fécondé eft 
mife hors de doute, quand on confi- 
dére fon attachement pour Bothwell , 
le pouvoir & les honneurs qu’elle lui 
a prodigués , la maniéré dont elle a 
fouffert qu’il fut jugé, & fa préci- 
pitation indécente à fe marier 3vec 
un homme fouillé de tant de crimes. 
Il eût été honteux pour la nation , 
deshonorant pour la Reine & dange- 
reux pour le Prince de laifter le pouvoir 
fuprême entre les mains d’un homme 
ambitieux, capable des a&ionsles plus 
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atroces & les plus défefpérées. Il ta- — - — 
loit donc recourir aux armes. La Reine Ij67 ' 
a été forcée d’abandonner un mari fi 
indigne d’elle , mais fon affection pour 
lui demeurant toujours aulfi forte , fon 
indignation contre les auteurs de cette 
féparation étant vifible & ayant été 
fouvent déclarée de la maniéré la plus 
exprefie , lui rendre fon ancienne au- 
torité , c’eût été l’armer du pouvoir 
de les détruirè , la mettre en état de 
rappeller Bothwell & lui donner la fa- 
cilité de fuivre des projets funeiles à 
la nation avec plus d’ardeur & de fuc- 
cès. Il n’y avoir qu’un coup hardi qui 
pût les délivrer eux & leur pays de 
tous les dangers qui étoient à craindre 
pour l’avenir , l’expédient qu’ils avoient 
choifi n’étoit pas moins refpeétueux 
pour le Sang royal que nécefTaire pour 
la sûreté publique. En rejettant la Reine 
comme incapable de gouverner , ils 
mettoient la couronne fur la tête de 
celui qui étoit indubitablement le re- 
préfentant de leurs anciens Monarques. 

Quelque jugement que la poftérité 
puifle porter d’après la comparaifon 
des argumens des deux partis .con- 
traires ; quelque fentiment que nous * 
ayons nous -mêmes fur la juftice oû 
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- r ' ' " - la néceffité des moyens que prirent 
li67 ' les confédérés , on ne peut nier que 
leur conduite, en ce qui les regardoit, 
perfonnellement , n’ait été fort pru- 
dente. On ne pouvoit trouver des ex* 
pédiens plus doux par rapport à Ma- 
rie pour établir le bon ordre dans le 
gouvernement de la nation ; mais après 
la maniera injurieufe dont ils avoient 
• traité la Reine , il n’y en avoit point 
de plus efficace & de plus propre à 
pourvoir à leur propre falut ou à per- 
pétuer leur pouvoir. 

Une grande partie de la nation trou- 
va la conduite dçs confédérés non- 
feulement fa ge , mais jufte ; l’avéne- 
ment du Roi au trône fut proclamé 
par- tout & fon autorité reconnue fans 
oppofition. Plufieurs Nobles quiétoient 
encore raflemblés à Hamilton fem- 
bloient vouloir fe liguer contre fon 
gouvernement , mais il fe forma pour 
le foutenir une alïociation qui fut li- 
gnée par tant de gens puiftans & ac- 
crédités, que l’entreprife fut entière- 
ment découragée. 

Muray Le . retour du Comte de Murray 

ne^du ** ou ” t l U * arT * Va verS Ce temS 1* * f° rt iü a le 
mncmem. U parti & lui donna une forme régulière 

& décidée* Auffi-tôt après l’aflaflinat 
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<du Roi ce Seigneur s’étoit retiré en 
France, les hiftoriens ne difent point Ii<7 * 
pourquoi. Il y entretint une étroite 
correfpondance avec les chefs des con- 
fédérés , & il revint dans ce moment 
félon leur defir. R montra d’abord de 
la répugnance à accepter l’office de 
Régent. Il n’héfita sûrement point par 
des fcrupules de confcience ou de 
défiance de lui-même, ne manquant 
ni de capacité, ni d’ambition pour af- 
pirer à cette haute dignité, il avoit 
reçu les premières nouvelles de fa pro- 
motion avec la plus grande fatisfao- 
tion: mais en paroifiant refter quel- 
ques jours en fufpens il gagnoit du tems 
pour fonder le terrein où il alioit mar- 
cher , pour balancer la force & les ref- 
fources des deuxffadions oppofées , te 
pour examiner fi les fondemens fur lef- 
quels fa réputation & fes fuccès dévoient 
s’établir à l’avenir étoient bons & fo • 
lides. 

Avant de déclarer fa derniere réfo- 
lution , il alla voir Marie à Lochlevin, 

Cette vifite à une fœur & à une Reine, 
dans une prifon d’où il n’avoit aucune 
intention de la tirer & dont il ne vou- 
loit feulement pas adoucir la rigueur , 
peut être mife au rang des circonf- 
Tom. IL L 
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tances qui découvrentcombien l’on étoit 

35<5 7* peu délicat & peu rafiné dans ce fiecle. 
Murray naturellement dur & gtoflier 
dans fes maniérés , fit des plaintes fi vi- 
ves à la Reine fur fa conduite pafiee , il 
lui reprocha fes fautes avec tant d’achar- 
nement que Marie qui fe flattoit d’un 
traitement plus doux & plus fraternel 
de fa part, fondit en larmes & fe livra 
entièrement au défefpoir. Cette entre- 
vue eft certainement une des circonf- 
tances les plus ameres de la vie de Ma- 
rie , & une des plus inexcufables dans 
celle de Murray qui , ne pouvant en 
recueillir aucun avantage politique, y 
découvrit gratuitement un caradere 
amer & fans pitié. • 

De retour de Lochlevin , Murray 
accepta l’office de Régent & en com- 
mença les fondions fans que perfonne 
s’y oppofat. 

21 Août. Au milieu de tant de grands événe- 
mens, & auxquels on s’attendoit fi peu, 
le fort de Bothwell, qui en étoit la 
principale caufe , a été prefque oublié. 
Après avoir pris la fuite devant les 
confédérés , il fe cacha quelque tems 
parmi fes Vaflaux dans le voifinage de 
Dumbar. Mais trouvant qu’.il étoit im- 
poffible d’y faire tête à fes ennemis, 

f 
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eu même de fe fouftraire à leur pour- 
fuite, il fe réfugia chezfon coufin l’Evê- 
que de Murray , d’où il fe retira dans 
les ifles d’Orhney , quand ce Prélat inti- 
midé par les confédérés fut obligé de 
l’abandonner. Chaflede place en place, 
abandonné de fes amis, fuivi d’un petit 
nombre de gens auiïi défefpérés qu’il 
l’étoit lui-même , il fouffrit à la fois les 
miferes de l’infamie & de la pauvreté. 
Son indigence le força enfin à faire un 
métier qui augmenta l’ignominie dont 
il étoit couvert. Il arma quelques petits 
bâtimens qu’il avoir amenés deDunbar, 
& attaquant tous les vailTeaux qui fe 
rencontroient fur fon chemin , il cher- 
choit à fe procurer par des pirateries 
de quoi fubfifter lui & fes gens. Les 
confédérés envoyèrent contre lui Kir- 
kaldy & Murray de Tullibardin qui le 
furprirent à l’ancre , difperferent fa pe- 
tite flotte, en prirent une partie, & 
l’obligerent de fuir avec un feul. bâti- 
ment du côté de la Norvège. Il ren- 
contra fur cette côte un vaifleau riche- 
ment chargé. Il l’attaqua fur le champ. 
Les Norvégiens vinrent au fecours avec 
des barques armées , & après un com- 
bat défefpéré Bothvell & fa troupe 
furent faits prifonniers. On ignoroit fon 
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' / nom & fa qualité , & il fut traité d’abord 

avec toutes les indigmtes & la rigueur 
que méritoit fon brigandage maritime. 
On fçut bientôt ce qu’il étoit; mais 
quoique cette découverte le fauvât de 
la mort infâme à laquelle fes affociés 
furent condamnés , elle ne put lui pro- 
curer la liberté ni modérer les rigueurs 
de la prifon. Il languit dix ans dans 
cette malheureufe condition. La mé- 
lancolie & le défefpoir lui ôterent la 
raifon , & il finit fes jours fans être 
plaint de fes compatriotes ni fecouru 
par les étrangers. Peu d’hommes ont 
rempli leurs projets ambitieux par des 
moyens plus iniques , ou en ont retiré 
moins de fruit. La première partie de 
fa vie fut agitée, entreprenante , pleine 
de dangers & de viciflitudes. La jouit- . 
firnce de la grandeur à laquelle il par- 
vint par tant de crimes fut extrême- 
ment courte , etnpoifonnée par beau- 
coup . de chagrin & troublée par des 
craintes & des inquiétudes continuelles. 
Dans fes dernieres années il fouffrit tout 
ce qu’il y a de plus cruel dans les 
calamités auxquels font fujets les plus 
miférables des hommes, & dont les per- 
fonnes qui ont vécu dans une fi haute 
fphere font communément exemptes. 
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On fentit promptement les bons«=SB 
effets de l’avenement de Murray à la 1 $ 6 J' 
Régence. Le parti de la Reine étoitj.^Sftra- 
foible , irréfolu & défuni , & le gou- non de Mur- 
vernement ne fut pas plutôt entre les tay * 
mains d’un homme habile & bien venu 
du peuple, que les Nobles dont ce 
parti étoifeompofé , perdirent toute 
efpérance de gagner du terrein , & fe 
mirent à traiter féparément avec le 
Régent. Un fi grand nombre d’entre eux 
s’étoit Iaififé aller à reconnoître l’autorité 
du Roi qu’il reftoità peine aucune appa- 
rence d’oppofition dans le Royaume. 

S’ils avoient perfifté à foutenir la "Reine 
avec quelque fermeté, il eft probable 
qu’Elifabeth,difpofée comme elle l’étoit 
à cette époque, leur eût fourni de quoi 
faire face à leurs ennemis les armes à 
la main. Mais il parut fi peu de vigueur 
ou d’harmonie dans leurs confeils qu’elle 
fe dégoûta d’époufer leur caufe ; & le 
Régent profitant de leur fituation , les 
obligea de fe foumettre à fon gouver- 
nement fans leur accorder aucune con- 
dition ni pour eux ni pour la Reine. 

Le Régent ne fut pas moins heureux 
dans l’entreprife de mettre les places 
fortes du Royaume en fa poffefïïon. 

Balfour Lieutenant du Gouverneur du 

Liij 
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•château d’Edimbourg, lui remit cette 
forterefïe , & obtint des conditions fort 
avantageufes pour récompenfe de la 
perfidie avec laquelle il abandonnoit 
Bothwell fon prote&eur. Le Gouver- 
neur de Dunbar qui montra plus de 
fidélité , fut bientôt obligé de capitu- 
ler. Quelques autres petits forts fe ren- 
dirent fans réfiftance. 

L’apparence de tranquillité dans la- 
quelle fembloit être le Royaume en- 
couragea le Régent à convoquer une 
aflemblée du Parlement. Pour confir- 
mer l’autorité du Roi & les procédés 
des confédérés , il ne manquoit plus 
que l’approbation de cette Cour fu- 
prême, & après tous leurs fuccès il 
n’y avoit gueres de doute qu’ils ne 
l’obtinffent. Le concours fut grand à 
une affemblée où dévoient fe traiter 
des matières fi importantes. L’ouver- 
ture s’en fit avec la plus grande folem- 
nité , & tous fes aétes furent paffés avec 
beaucoup d’unanimité. Il s’y trouvoit 
cependant plufieurs des Lords qui 
avoieht marqué le plus d’attachement 
pour la Reine. Mais ils avoient fait leur 
paix avec le Régent. Argyll , Herreis 
& Huntly avouèrent publiquement dans 
le Parlement que leur conduite envers 
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le Roi avoit été rébelle & criminelle. 
Cette confeflioii fi agréable au parti 
du Régent étoit ou la condition ap- 
pofée à leur réconciliation ou la preuve 
• qu’elle étoit fincere. 

Le Parlement accorda aux confédé- 
rés tout ce qu’ils pouvoient demander, 
foit pour la sûreté de leurs perfonnes , 
foit pour la Habilité de cette forme de 
gouvernement qu’ils avoient établie 
dans le Royaume. L’abdication de Ma- 
rie fut acceptée & déclarée valide. L’au* 
torité du Roi l’éle&ion de Murray 
furent reconnues & confirmées. On 
prononça qu’il n’y avoit rien que de 
légitime dans l’emprifonnement de la 
Reine ainfi que dans les autres démarches 
des confédérés. Les lettres que Marie - 
avoit écrites à Bothwell furent produi- 
tes, & on la déclara complice de l’af- 
faffinat du Roi. L’on ratifia en même- 
tems publiquement tous les aétes» du 
Parlement de iyéo en faveur de la 
Religion Proteftante ; on drefla de 
nouveaux Statuts pour le même objet, 
& on n’oublia rien de ce qui pouvoit 
contribuer à déraciner les reftes du 
Catholicifme ou à favorifer les progrès 
de la réformation. 

Il eft cependant remarquable qu’il 

L iv 
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régna dans ce Parlement le même efprit 
d’avarice que dans celui de iy6o. Le 
Clergé Proteftant malgré les dégoûts 
qu’il avoit cfTuyés & malgré Ton extrême 
pauvreté , rempliffoit depuis fept ans • 
toutes les fondions religieufes dans le 
Royaume. Les expediens imaginés pour 
le faire fubfifter s’étoient trouvés juf- 
qu’alors infuflifans par le fait , & peut- 
être l’étoient-iis auffi dans l'intention 
• de ceux qui les avoient propofés. Mais 
nonobftant leur indigence notoir# & 
les vives remontrances de l’affembléç 
de l’Eglife qui fe tint cette année, -le 
Parlement ne fit autre chofe~en leur 
faveur que quelques nouveaux régle- 
mens touchant le paiement du tiers des 
bénéfices , réglemens qui n’apporterent 
aucun changement confidérable à leur 
fort. 

Quelques jours après la féparation 

- — L -- du Parlement , quatre perfonnes dépen- 

1 * 58, dantes de Bothwell furent convaincues 
3 janvier. ( j> av0 * r trempé dans l’afTaflînat du Roi , 

& fubirent la mort des traîtres. Leurs 
confeflions éclaircirent plufieurs cir- 
conftances de la maniéré dont ce crime 
barbare fut commis ; mais c’étoit des 
gens de baffe extradion , & il ne paroît 

* * •'. L j .. . 
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pas qu’ils euflent été admis dans les fe* : 
crets de la confpiration. 

Quoique tout fût fournis à l’autorité 
du Régent , le Royaume étoit encore 
plein de murmures fecrets & de cabales 
lourdes. Les partifans de la maifon 
d’Hamilton regardoient la promotion 
de Murray comme une injure pour le 
Duc de Chatellerault , qui en qualité 
de premier Prince du Sang avoit un 
droit inconteftable à la Régence. La 
rigueur & la durée de$ fouffrances de 
Marie commençoit à émouvoir la com- 
paflion. Tous ceux qui penchoient pour 
les anciennes opinions en matière de 
Religion craignoient les effets du zèle 
de Murray ; lui-même , quoique très- 
habile , manquoit des talens néceffaires 
pour appaifer la fureur & difîiper les 
foupçons ombrageux des differentes fac- 
tions. Par infinuation 8c par adreffe i! 
auroit pu gagner ou humanifer plufieurs 
de fes adverfaires; mais il ne connoiffoit 
-point les voies de la douceur. Ses ver- 
tus étoient aufteres , & il traitoit fes 
égaux , fur-tout depuis fon élévation 
à la Régence, avec trop de réfer ve & 
de hauteur. Cette conduite offenfa quel- 
ques Nobles & allarma les autres. La 
faôion de la Reine qui avoit été fi 

L v 
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" facilement difperfée commença de nou- 
veau à fe raflembler & à s’unir , & 
trouva des fauteurs fecrets jufques dans 
ceux qui avoient été jufques-là de zélés 
coopérateurs du parti des confédérés. 

Marie *’é- Telles étoient les difpofitions favo- 
chima. e tables de la Nation à l’égard de la Reine , 
lorfqu’elle recouvra fa liberté d’une 
maniéré auflî Surprenante pour fes amis 
que pour fes ennemis. On avoit fait 
pour lui procurer l’occafion de s’échap- 
per, diverfes tentatives qui avoient 
échoué, foit par des accidens impré- 
vus , foit par la vigilance de fes gardes. 
A la fin Marie employa toute fon 
adrelfe à gagner George Douglas , jeune 
homme de dix-huit ans & frere de fon 
gardien. Outre que fes maniérés étoient 
naturellement affables & infinuantes, 
elle le traitoit avec la diftinélion la plus 
flatteufe. Elle lui permettoit même de 
nourrir les efpérances les plus ambitieu- 
fes , en lui tenant , comme par mégarde, 
certains propos qui lui faifoient enten- 
dre quelle le prendroit pour fon mari. 
A cet âge & dans ces circonftances il 
étoit impolïïble de réfifter à une ten- 
tation fi forte. Il fe rendit & en attira 
d’autres dans le complot. Un Diman- 
che 2 de M,ai , tandis que fon frere 
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ietoit à fouper, & que le refte de fa n ' 
maifon s’étoit retiré pour faire fes priè- 
res , un de fes complices trouva le 
njoyen de dérober les clefs dans la 
chambre de fon frere, après quoi il 
ouvrit les portes à la Reine & à une 
de fes femmes , les referma derrière 
elles & jetta enfuite les clefs dans le 
Lac. Marie courut précipitamment à 
un bateau qui étoit préparé pour elle , 

& lorfquelle toucha le rivage , elle fut 
reçue avec des tranfports de joie par 
Douglas , le Lord Seaton & le Che- 
valier Jean Hfcmilton qui l’attendoient 
avec peu de fuite. Elle monta dans 
rinftant à cheval & courut à bride abat- 
tue vers Niddrie, lieu de la réfidence 
du Lord Seaton , dans la Lothiane oc- 
cidentale. Elle y arriva la nuit même 
fans être pourfuivie ni inquiétée dans 
fon chemin. Après trois heures de re- 
pos elle partit pour Hamilton , & fai— 
fant la même diligence , elle y arriva 
le lendemain matin. 

A la première nouvelle de l’éva- Arrivée à 
fton de la Reine fes amis prirent les w™! lt °” e11 ? 

■pv»/ 1 r* »| t)/ • ic /c une nom- 

armeS. lhlpoies , comme ils 1 etoient, braiic aimée, 
ils s’y déterminèrent fans peine. En 
peu de jours la Cour de Marie fut 
pleine, d’un grand & magnifique cor- 

L vj 
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tége de Nobles fui vis d’un fi grand 
nombre de leurs valTaux qu’ils for- 
moient une armée d’environ 6000 hom- 
mes. Elle déclara en leur préfençe 
que fa démillion de la Couronne & 
les autres aéfces quelle avoit fignés 
pendant fa détention avoient été l’ou- 
vrage de la contrainte. Le Chevalier 
Robert Melvil confirma fa déclaration , 
& là delfus , aulli bien que fur d’au- 
tres raifons , un Confeil de Nobles 
prononça que tous ces aéfces étoient 
nuis & illégitimes. Il fe fit en même 
tems pour la défenfe de fa perfonne & 
de Ion autorité , une alfociation cjue 
fignerent neuf Comtes, neuf Evêques, 
dix-huits Lords & plufieurs Gentils- 
hommes de diftin&ion. On en trouve 
parmi eux quelques-uns qui avoient af- 
filié au dernier Parlement & qui avoient 
figné une contre- alfociation pour la dé- 
fenfe du gouvernement du Roi. Ces fou- 
dains changemens de parti étoient alors - 
fi communs qu’ils ne faifoient pas ma- 
tière à reproche. 

Lorfque la Pleine s’échappa , fe 
Régent tenoit une Cour de Juftice à 
Glalgow. Ses partifans furent vivement 
ébranlés par un événement fi contraire 
à leur attente 8c fi fatal à leurs projets. 
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plufieurs paroiffoient chancelans & ir- 
réfolus, d’autres commencèrent à en- 
tamer des négociations fecretes avec 
la Reine, & quelques-uns fe tournè- 
rent 'ouvertement de fon côté. Dans 
une conjoncture fi difficile où la répu- 
tation du Régent & l’exiftance de fon 
parti dépendoient de la réfolution qu’il 
prendroit,fesplus fideles affociés étoient 
partagés d’opinion. Les uns lui con- 
îeilloient de fe retirer fans perdre de 
tems à Stirling. L’armée de la Reine 
étoit déjà forte; elle n’étoit éloignée 
que de huit milles ; tout le pays ad- 
jacent étoit rempli des vaiîaux de la 
maifon d’Hamilton & d’autres Lords 
de la fadion de la Reine; G!afgo\r 
n’étoit qu’une grande ville fans for- 
tifications ; la fuite du Régent étoit 
peu nombreufe & telle quelle a cou- 
tume d’étre en tems de paix; toutes 
ces raifons' militoient pour la retraite, 
mais d’un autre côté on faifoit valoir 
des argumens d’un grand poids. On 
étoit sûr de l’affeCtion des habitans 
de Glafgow. LesvafTauxde Glencairn, 
Lennox, Semple étoient fous la main , 
te l’on pouvoir compter fur leur zele. 
Il pouvoit arriver en peu de jours des 
fecours d’ailleurs. A, la guerre les fe- 
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ag fmmtu ** cours dépendent de la réputation au- 
1S& *‘ tant que du nombre , & la réputation 
fe perd ou s’acquiert par le premier 
pas qu’on fait. Cela pofé , diloit-on , 
une retraite auroit l’air & l’ignoifiinie 
d’une fuite , elle décourageroit les 
amis du Régent & infpireroit de l’au- 
dace à fes ennemis. Dans une pofition 
auffi critique la fupériorité du génie 
de Murray le tira d’affaire & le mit 
en état de choifir avec fageffe & d’a- 
Prudence gir avec vigueur. Il fe déclara contre 
de fa condiu • j a re t r aite, & il établit fon quartier 
général à Glafgow. Il amufa la Reine 
pendant quelques jours en feignant 
d’entendre aux ouvertures d’accom- 
modement qu’elle faifoit, & il profita 
de ce délai pour mettre toute fon in- 
duftrie à raffembler fes amis de dif- 
férentes parties du Royaume. Il fut * 
bientôt en fituation de tenir la cam- 
pagne ; & quoique fort inférieur à l’en- 
nemi par le nombre , il avoit tant de 
confiance dans la valeur de fes trou- 
pes & l’expérience de fes Officiers , 
qu’il rompit la négociation & réfolut 
de hafarder une bataille. 

. Dans ce même tems.lés Généraux 
del’ armée de la Reine avoient donné 
ordre à leurs troupes de marcher ? lemc 
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intention étoit de la conduire au châ- 
teau de Dunbarton , place très-forte 
que le Régent n’avoit pu arracher des 
mains du Gouverneur le Lord Fleming ; 
mais en cas que l’ennemi fe prcfentât 
pour les arrêter , ils étoient décidés à 
ne point éviter le combat. Dans la 
fituation de Marie c’étoit la plus im- 

Ê rudente réfolution qu’on pût prendre. 

!lle n’avoit encore qu’une partie de fes 
forces raflfemblée. Elle attendoit incef- 
famment Huntly , Ogilvie & les tri- 
bus du Nord. Ses fouffrances avoient 
effacé ou diminué les préjugés que 
fa plûpart de fes fujets avoient contre 
elle', fon adreffe à furmonter les dan- 
gers qui s’étoient oppofé à fon éva- 
fion charmoit & intéreffoit le peuple ; 
elle pouvoit compter fur l’amitié & 
l’appui de la France ; elle avoit fujet 
d’efpérer la prote&ion de l’Angleterre 
d’où fes ennemis n’avoient aucun fe- 
cours à prétendre ; elle pouvoit tout 
attendre du tems ainfi que de la cir- 
confpeétion } & fes ennemis en avoient 
tout à craindre. 

Marie dont les efpérances étoient 
naturellement immodérées & les paf- 
fïons impétueufes , étoit fi tranfportée 
d’avoir pafle fubitement de l’abime de 
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iM- la mifere à une apparence de profpé- 
li6it rite extraordinaire , quelle ne douta 
pas un moment du fuccès. Son armée 
étoit prefqüe le double de celle de l’en- 
nemi. Les Hamiltons & leurs vaffaux 
en compofoient la plus grande partie. 
Leur principal Chef étoit l’Archevêque 
de St. André. Il efpéroit qu’une vic- 
toire alloit non feulement écrafer Mur- 
ray , l’ancien ennemi de fa Maifon , 
mais qu’il fe trouveroit encore le maître 
de la perfonne de la Reine, & qu’il 
l’cbligeroit ou à fe marier à un des fils 
du Duc d’Hamilton ou à lui donner 
du moins la principale direftion des 
affaires. L’ambition de ce Prélat de- 
vint funefte à la Reine ^ à lui-même 
& à toute fa famille. 

Bataille d: Autant Marie fut* imprudente de 

an B 1 e * vouloir combattre , autant fes Géné- 
raux fe conduisent mal dans la ba- 
taille. Entre les deux armées & fur 
le chemin de Dumbarton ‘étoit une 
éminence appellée la Colline de Lang- 
fide. Le Régent avoit eu la précau- 
tion de s’en faifir , & il avoit porté 
fes troupes dans un petit village ainfi 
que dans des jardins & des Hayes ad- 
jacentes. Il attendoit dans cette po- 
sition avantageufe l’approche de l’en- 
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nemi qui ne pouvoit tirer parti de! 
la fupériorité de fa cavalerie fur ce 1S6% - 
terrein coupé. Les Hamiltons qui coin- 
pofoient l’avant-garde coururent pour 
commencer l’attaque avec tant d’ar- 
deur. qu’ils fe* mirent hors d’haleine , 

& laifferent le gros de l’armée bien 
loin derrière eux. Le choc des lanciers 
fut terrible & ils fe battirent en défef- 
pérés. Mais comme les troupes de Ha- 
milton fe trouvaient expofées par un 
de leurs flancs au feu continuel d’un 
corps de Moufquetaires , attaqués de 
l’autre côté par les meilleures troupes 
du Régent , & point foutenues par le 
refte de l’armée de la Reine , elles fu- 
rent bientôt obligées de lâcher pied L'armée de 
& en un moment la déroute fut univer- dÉfote mC 
felle. Peu de vidoires dans une guerre 
civile & chez un peuple barbare ont 
été pourfuivies avec moins de violence 
& ont coûté moins de fang. Trois cefit 
hommes périrent fur le champ de ba- 
taille ; & à peine y en eut-il un feul 
de tué dans la fuité. Le Régent & 
fes principaux Officiers alloient par- 
tout priant les foldats d’épargner leurs 
concitoyens. 11 y eut grand nombre 
de prifonniers, & parmi eux beaucoup 
de gens de diftindion. Le Régent re- 
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vint à Glafgow & rendit grâces à Dieu 
de cette grande victoire qui lui avoit 
coûté fi peu de fang. . 

Pendant quon en étoit aux mains , 
Marie fe tenoit fur un tertre qui n’é- 
toit pas fort éloigné & voyoit ce qui 
fe palfoit fur le champ de bataille 
avec des émotions qu’il n’eft pas aifé 
de décrire. Lorfqu’elle vit l’armée 5 
qui étoit fa derniere reffource, tom- 
bée dans un défordre irréparable , fon 
courage qui çvoit réfifté à tous fes 
malheurs paffés, l’abandonna totale- 
ment. Elle prit la fuite dans la der^ 
niere confternation , & les impulfions 
de terreur qui l’agitoient étoient fi 
vives qu’elle ne ferma pas les yeux 
jufqu’à ce qu’elle eût atteint l’Abbaye 
de Dundrenan dans la province de 
Galleway à*foixante milles d’Ecoiïe 
de l’endroit où la bataille s’étoit don* 

✓ 

née. 

Ces révolutions dans la fortune de 
Marie ne furent pas moins rapides 
que fingulieres. Dans le court efpace 
d’onze jours elle s’étoit vue prifon- 
niere à la merci de fes ennemis les 
plus invétérés , enfuite à la tête d’une 
puiflante armée & d’une multitude de 
Nobles à fa dévotion ; & actuellement 
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elle fe voyoit obligée cle fuir avec le ' 

plus grand danger de fa vie & de fe Iîtf8 ‘ 
cacher avec quelques domeftiques dans 
un coin de fqjju Royaume. Elle ne fe 
crut pas même en sûreté dans cette 
retraite, & fes craintes la pouffèrent 
à l’aétion la plus malavifée & la plus 
malheureufe de toute fa vie , je veux 
dire à fe retirer en Angleterre, dé- 
marche, qui par bien des raifons,au- 
roit dû lui paroître aufïi téméraire que 
dangereufe. 

Avant l’arrivée de Maiie en EcofTe Elle prend 
la méfiance & la jaloufie s’étoient mifes jf «foiuticn 
entre elle & Elifabeth. Ce qui fe paf- e n Anglc- r • 
fa depuis entr’elles avoient contribué tcire ' 
à aigrir ces pa fiions. Marie par des 
intrigues & des négociations fecretes 
avoit tâché de troubler la tranquillité 
du Gouvernement d’Elifabeth & de 
faire valoir fes prétentions à la Cou- 
ronne d’Angleterre. Elifabeth , qui 
poffédoit plus de pouvoir & agifToit 
avec moins de referve, avoit foutenu 
ouvertement les fujets rebeles à Marie & 
fomenté toutes les diffentions & les 
troubles qui avoient embarraffé fon 
régné. Les maximes de la politique 
autorifoiçnt encore cette Reine à fuivre 
la même route, parce qu’en tenant 
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^ l’Ecoffe dans *la cgihfufion , elle aflki- 
‘ roit efficacement la paix dans Ton 
Royaume. Le Régent après fa vi&oire 
avoit marché à Edirrçjyiurg & ne Ta- 
chant quel chemin la Reine avoit pris , 
il avoit été plufieurs jours fans la pour- 
fuivre. Elle pouvoit refter cachée dans 
quelque coin parmi des fujets voués 
à Tes intérêts jufqu’à ce que Ton parti' 
plutôt difperfé que détruit par la der- 
nier© défaite raifemblât allez de forces 
pour quelle pût reparoître sûrement 
à leur tête. Ünfin il n’y avoit point 
de danger quelle ne dût courir plu- 
tôt que de fe remettre entre les mains 
d’une ennemie dont elle avoit déjà 
tant fouffert d’injures; & que l’incli- 
nation autant que l’intérêt portoient 
à lui en faire de nouvelles. 

Il eft vrai que pendant la détention 
de Marie, Elifabeth avoit «défaprouvé 
hautement les procédés de fes fujets 
& follicité fa liberté avec une chaleur 
qui avoit toutes les apparences de la 
jfîncérité. Elle l’avoit invitée à fe ré- 
fugier en Angleterre, & lui avoit pro- 
mis d’aller en perfonne à fa rencontre 
& de lui faire l’accueil que méritoit 
une Reine & une alliée. Quelque om- 
brage que Marie pût caufer à Elifa- 
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beth tandis quelle avoit le pouvoir 

en main, elle n’étoit plus pour elle I568 ‘ 
un objet de crainte mais de pitié, & 
il -toit également lâche* & inhumain 
d’abufer de fa fituation. Elle avoit en- 
core la mémoire fraîche des horreurs 
de (à prifon , & fi elle étoit retombée 
entre les mains de fes fujets, il n’y 
avoit point d’outrages contre fa per-r 
fonne auxquelles ne pût les porter 
l’orgueil de la viétoire. Tenter de fe 
fauver en France étoit une entreptife 
dangereufe & prefqu’impollible dans 
l’état où elle fe trou voit. D’ailleurs 
elle ne pouvoit fupporter l’idée de pa- 
roître en exilée, en fugitive dans ce 
Royaume où elle avoit brillé autrefois 
avec tout l’éclat d’une Reine. II ne 
lui reftoit donc à fon avis d’autre afy’e 
que l’Angleterte; aulfi en dépit des 
fupplications du Lord Herreis , de 
Fleming & des autres qui étoient à fa 
fuite & qui la conjuroient à genou* » 
de ne point fe fier aux promelfes & 
à la générofité d’Elifabeth , fon oMU- 
nation fut invincible , elle voulut ab* 
folument prendre ce parti. Herreis 
écrivit par fon ordre à Louther , Lien- 
tenant de Roi de Carlifie, pour ikvoij; 
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* r — quelle réception il lui feroit; Sc avant 
c l î 68 \ que la réponfe fût venue, fes craintes 
à Cariifle. & les împa^ences etoient fj tortes 
qu’elle' fe mit dans une barque de pê- 
cheur avec une vingtaine de perfonnes 
is Mai. à fa fuite & aborda dans le Cumber- 
land a Wirkington , d’où elle fut con- 
duite avec beaucoup de marques de 
refpeét à Cariifle. . 

Dès qu’elle fut arrivée en Angle- 
terre elle écrivit une longue lettre à 
. * la Reine; repréfentant dans les termes 
les plus forts les mauvais traite- 
mens qu elle avoit efliiyés de la part 
de fes fujets , & implorant la pitié & l’af- 
fiftance qu’exigeoient l’état déplorable 
où ils l’avoient réduite. Un événement 
lï extraordinaire , & la queftion de 
favoir quelle étoit la conduite qu’il 
faloit tenir en conféquence , attirèrent 
l’attention & occupefent l’efprit d’E- 
lifabeth & de fon Confeil. Si les feules 
confédérations de la juflice & de la 
générofité avoient dirigé leurs délibé- 
rations, elles n’auroient été ni longues 
ni embarraflees. Une Reine vaincue par 
fes fujets & menacée par eux de la perte 
de fa liberté & de. fa vie s’étoiî déro- 
bée par la fuite à leur violence & ve- 
noit fe jetter dans les bras de fa plus 
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proche voifine & de fa parente qui 1 
lui avoit donné des affiirances réitérées 
d’amitié & de protection. Ces circons- 
tances donnoient droit au refped & 
à la compaflîon , & demandoient ou 
quelle fût rétablie dans fon Royaume , 
ou quon lui laifsât du moins la pleine 
liberté de chercher du Secours ailleurs. 
Mais devant Elifabeth & fes Confeil- 
lers il ne s’agihoit pas d’examiner ce 
qui étoit le plus jufte & le plus gé- 
néreux , mais ce qui étoit le plus avan- 
tageux pour elle-même & pour la na- 
tion Angloife.- On pouvoit prendre 
trois differentes réfolutions par rap- 
port à la Reine d’Ecolfe. L’une de la 
remettre fur fon trône , l’autre de la lait- 
fer fe retirer en France, & la troilïeme 
de la retenir en Angleterre. De ces 
trois il n’y en avoit pas une qui n’en- 
traînât des conféquences de la der- 
nière importance qui , comme on voit 
dans les papiers qui nous relient, 
furent examinées avec cette fcrupuleufe 
exaditude que les Miniftres d’Elifaheth 
apportoient dans les affaires majeures. 

Ils obfervoient qu’en remettant Ma- 
rie dans le plein exercice de l’autorité 
royale en Ecoffe , on la rendroit plus 
puiffante que jamais; que les Nobles 
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r qui tenoient le plus à l’intérêt de l’An- 
gleterre fentiroient bientôt tout le poids 
de fon reflentimentî & que comme 
la reconnoiflance des Princes eft ra- 
rement vive ou durable, la confidé- 
ration de fon propre intérêt pourroit 
bientôt effacer le fouvenir des obli- 
gations quelle auroit à Elifabeth & 
la porter à renouveller l’alKance de la 
nation Angloife avec la France, & à 
faire revivre fes prétentions fur la 
Couronne d’Angleterre ; qu’il n’étoit 
pas poflible de mettre des entraves à 
la Reine d’Ecoffe ou de la lier par des 
conditions qui mifTent la Grande Bre- 
tagne à l’abri de ces dangers ; que 
fon parti en EcofTe étoit nombreux 
& puiffant ; que quand même elle 
n’auroit aucun fecours de l’Angleterre , 
fon retour 'infpïreroit un nouveau 
courage & un nouveau zèle à fes 
amis ; qu’une feule vi&oire pouvoit 
leur rendre la fupériorité qu’ils avoient 
perdue par une feule défaite , & rendre 
Marie une rivale plus formidable que 
jamais pour Elifabeth. 

Les rifques de fouffrir que Marie 
fe retirât en France ■ n’étoient pas 
moins démontrés. Le Roi de France 
ne pouvoit refufer fon afliftance pour 

le 
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te rétabliflement de fa fœur fur le , - 

trône. Elizabeth verroitdonc encore u6*. 
une fois une armée d’étrangers dans 
rifle tenant en refpeét les Ecoflois 
& prête à entrer dans fon Royaume ; 

& li les troubles de France occa* 
fionnés par la Religion venoient. 
s’appaifer , les Princes Lorrains pou* 
voient reprendre leurs projets am- 
bitieux , & l’on pouvoit voir les for- 
ces réunies de France & d’Ecofle 
venir fondre fur l’Angleterre & l’at- 
taquer par les endroits qui feroient 
le moins en état de défenfe. 

Il ne reftoit donc qu’un parti , ce- Elle fe Aé* 
lui de retenir Marie en Angleterre , termi . ne A la> 

r . , . . * retenir en 

loit en lui promettant dy vivre en Angleterre 
liberté , foit en la reléguant dans une 
prifon. Lui laifler la liberté , c’étoit 
taire un eflai dangereux parce que la 
Cour deviendroit le rendez-vous de 
tous les Catholiques Romains , des 
mécontens & des gens qui fe plaifent 
dans les innovations. Quoiqu’Elifabeth 
affeélât de repréfenter les prétentions 
de Marie à la Couronne d’Angleterre 
comme abfolument extravagantes ÔC 
mal fondées , elle n’ignoroit pas que 
la Nation en jugeoit autrement & que 
jplufieurs les préféroient à fon titre* 

Tome II, M 
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Si l’adivité de fes émifiaires lui avoié 
gagné tant de partifans , que ne de- 
voit-on pas craindre de fa préfence ? 
fa beauté, fon adrefife , fes fouffrances, 
en excitant l’admiration & la pitié ne 
pouvoient manquer d’attirer beaucoup 
de monde en fon parti. 

A la vérité il étoit à craindre qu’en 
traitant Marie comme une prifonniere, 
Elifabeth n’encourût l’indignation gé- 
nérale , & qu’en exerçant cette rigueur 
inouie contre une Heine qui venoit 
implorer & à qui elle avoit promis fa 
protedion , elle ne perdît cette répu- 
tation de juftice & d’humanité que fon 
adminiftration avoit méritée jufques-lài 
Mais on obferve que les Monarques 
Anglois avoient eu fi fouvent tant de 
follicitude pour mettre leur Royaume 
hors d’infulte de la part des EcofTois 
qu’ils n’avoient pu être toujours fort 
fcrupuleux fur le choix des moyens 
d’y parvenir. Henri IV s’étoit emparé 
de l’héritier de la Couronne d’Ecofle 
qu’une tempête avoit forcé de fe réfu- 
gier dans un des ports de fon royaume ; 
& au mépris des droits de lnofpita- 
Jité j fans égard pour fa jeunefle ni pour 
les prières & les larmes de fon pere* 
Ü le retint prifonnier durant plufieurs 

• \ v 
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innées. Cette aftion quoique déteftée 
de la poftérité , fervit de modèle à 
Elifabeth, Sa vertu ne fut pas plus à 
l’épreuve des tentations de l'intérêt 
que celle de Henri , & le foin de fa 
réputation dans l’avenir ne tint pas’ 
contre un avantage préfent. La fatif- 
fa&ion qu’elle fentoit à mortifier une 
rivale dont elle envioit la beauté , in- 
flua peut-être plus fur cette résolu- 
tion que toutes les confédérations po- 
litiquês. Mais afin d’éviter en meme 
tems le blâme que méritoit cette con- 
duite , & pour la faire envifager comme 
l’effet de la néceflité plutôt que de fon 
choix elle prit le parti de Sauver les 
apparences & de fe conduire comme 
ii elle s’intérefïoic au fort de Marie & 
comme fi elle prenoit beaucoup de 
part à fes Souffrances. 

Dans cette vue elle dépêcha fur le 
champ le Lord Seroope , Gardien des 
marches occidentales), & le Chevalier 
François Knollys fon Vice-Chambel- 
w lan vers la Reine d’EcofTe avec des 
lettres remplies d’affedion & de con- 
doléance. Mais ils avoient avec cela, 
des inftru&ions fecretes pour veiller 
fur tous fe* mouvemens ôc prendrç 
fjarde qu’elle ne s’échappât pour ren4 
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g— s* trer dans fon royaume. A leur arrivée 
,s68, Marie demanda une entrevue perfon- 
maude à voit ne ^ e avec la Reine où elle püt lui 
EUfabeth. expofer les indignes traitemens qu’elle 
avoit foufterts, & recevoir d’elle ces 
bons offices d’amitié qu’elle lui avoit 
donné lieu d’attendre de fa part. Ils 
répondirent que c’étoit à regret qu’on 
lui refufoit cet honneur dans le moment 
préfent , que tant qu’elle feroit char- 
. gée d’un crime auffi horrible que l’af- 

faffinat de fon mari , leur maîtreffe 
dont il étpit fi proche parent ne pou- 
voit la voir fans faire tort à fa propre 
réputation , mais qu’auffitôt quelle iç- 
roit lavée de cette tache ils lui pro- 
mettaient une réception convenable 
à fa dignité , & des fecours proportion- 
nés à l’embarras où elle fe trouvoit. 

Elle offre de Rien ne pouvoit être ' plus frivole 

îuftiiîer fa , * . , . - 

dduite. que ce pretexte qui neanmoins con*- 
duifit la Reine d’Ecoffe dans le piège 
où Elifabeth & fes miniftres voùloient 
la faire tomber. Marie témoigna la 
plus grande furprife de la maniéré & 
^ dont on éludoit fes demandes. Mais 
comme elle ne pouvoit croire qu’après 
" tant de proteftations d’amitié Elifa-* 
beth ne. fût pas fincere , elle offrit avec 
ftançhife de foumettre fa caufe au iu- 
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gement de cette PrincefFe, & promit g= 
d’adminiftrer de fi bonnes preuves de ‘J* 8, 
fon innocence & de la faufTeté des ac- 
cufations dont on Tavoit noircie , 
qu’elles leveroient entièrement les fcru- 
pules & fatisferoient la délicateffe de 
la Reine d’ Angleterre. C’étoit jufte- Efifabeihtî- 
ment le point où Elifabeth en vou- çç tte p 6 
loit venir* Par cet appel de la Reine 
d’Ecofle elle devenoit l’arbitre entre 
elle & fes fujets , & .il dépendoit ab- 
solument d’elle de traîner l’affaire en 
longueur & d’y faire naître des embar- 
ras & des difficultés- à l’infini. Elle 
avoit cependant un prétexte fort plau- 
fible pour la tenir éloignée de la 
Cour, & pour refufer d’entreprendre 
de la remettre fur fon trône. Comme 
la conduite de Marie avoit été fou- 
■ÿerainement imprudente, & qu’il y 
avoit des précomptions fortes & mul- 
. tipliées de fon crime, il étoit poflibîe 
-que fes fujets prouvaient leur accu- 
fation contre elle. Dans ce cas elle 
cefToit d’être un objet d’égards & de 
compaffion , & la froideur & l’indiffé- 
rence avec lesquelles on la traiterait 
n’expoferoit pas à de grands reproches. 

Dans une matière fi obfcure & fi ca- 
chée il n’étoit pas vraifemblable que 
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Marie démontrât fon innocence affez 
clairement pour rendre la conduite de 
la Reine d’Angleterre entièrement 
inexcufable, & peut-être que l’impa-. 
.tience de recouvrer fa liberté , fes 
foupçons de la partialité d’Elifabeth 
& la découverte qu’elle feroit de fes 
.artifices pourroient l’engager à des ca- 
bales qui jufiifieroient des traitemens 
, plus rigoureux. 

Elilabeth prévit de bonne heure tous 
ces avantages qui réfulteroient d’une 
_ information qu’elle dirigeroit fur la 
conduite de la Reine d’Ecoffe. II y 
avoit néanmoins quelque danger que 
Marie qe pénétrât fes intentions fe- 
cretes afTez promptement pour l’en- 
gager à révoquer l’offre quelle avoit 
faite. Mais dans ce cas là même elle 
étoit réfolue de ne point fe défiftèr 
des informations & elle avoit fongé 
à divers cxpédiens pour qu’elles fuf- 
fent pourfuivies. La ComtefTe de Len- 
nox convaincue que Marie étoit com- 
plice du meurtre de fon fils, & alté- 
rée de cette vengeance fi naturelle au 
cœur d’une mere , avoit imploré la 
juftice d’Elifabeth , & la follicitoit avec 
. beaucoup de larmes , tant en fon nom 
.qu’en celui de fon mari , de mettre 

i * 
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Ta Keîne d’Ecofle en juftice pour ce = 
crime. Le pere & la mere de ce mal- 
heureux Prince avoient un jufte' droit 
de pourfuivre cette accufation. Eli- 
fabeth leur plus proche parente ne 
pouvoit être blânqée d’écouter une de- 
mande auflï équitable; d’ailleurs comme 
les Nobles Ecoffois chargeoient ou- 
vertement Marie du même crime, & 
qu’ils prétendoient pouvoir en donner 
des preuves fuffifantes , on n’auroit 
^)as beaucoup de peine à leuf 1 perfuà- 
der de s’adrefler à la Reine d’Angle- 
terre pour la prier de prendre con- 
noifiance de leurs procédés à l’égard 
de leur Souveraine , & l’avis du Con- 
feil Anglois étoit qu’on fît droit à 
cette requête. On commençoit à re- 
parler alors de la prétention furannée 
.de la fupériorité de l’Angleterre fur 
l’Ecoflfe, & on foutenoit qu’en vertu 
de cette prééminence la décifion de 
la querelle entre Marie & fes fujets 
appartenoit de droit à Elifabeth. Mais 
quorqu’Elifabeth roulât tous ces expér 
diens dans fa tête , & qu’elle les tînt 
en referve pour s’en fervir au befoin, 
elle fouhaitoit que la recherche de la 
‘conduite de Marie, parût fe faire uni^ 
quement pour fatisfaire à la demande 

Miv 
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de cette PrincefTe & pour juffifier fott 
innocence ; & tant quon pourroit 
çonferver ces apparences , on ne vou- 
loit pas employer les autres moyens. 

Lorfque Marie confentit à foumettre 
fa caufe à Elifabeth, elle étoit bien 
loin de foupçonner* que cette avance 
pût avoir de mauvaifes fuites , & qu’on 
dût élever fur ce fondement des pré- 
tentions dangereufes. Elle s’attendoit 
qu’Elifabeth recevroit elle- même & 
examineroit fes défenfes. Elle entendoit 
la traiter comme une égale qu’elle vou- 
loit fatisfaire en lui expliquant tout ce 
qui pouvoit être mal interprété dans 
fa conduite , & non la reconnoître 
comme un fupérieur devant qui elle 
étoit obligée de plaider fa caufe. Elir 
fabeth avoit pris tout autrement le fens 
de fes offres. Elle fe regardoit comme 
choifie pour Juge dans la conteftation 
entre la Reine d’Ecoffe & fes fujets, 
& elle agit dès le premier moment en 
cette qualité. Elle propofa de nommer 
des CommifTaires pour entendre les 
Plaidoyers des deux parties , & écrivit 
air Régent d’ÊcofTe d’autorifer quelques 
perfonnes à paroître en fon nom devant 
eux & à produire ce qu’il pouvoit allé- 
guer pour défendre fes procédés à l’égard 
de fa Souveraine, 
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Marie avoit pompté jufqu’ici avec j sg> 
une crédulité inconcevable fur les affu- M * r j e * ç{l 
rances d’amitié qu’elle avoit reçues d’E- fort oftenfée 
lifabeth , & elle fe flattoit que tant de 
paroles obligeantes feroient accompa- 
gnées à la fin de quelques fervîces réels'; 
mais cette propofition lui défilla entiè- 
rement les yeux. Elle découvrit clai- 
rement les artifices d’Elifabeth & vit 
quel déshonneur ce feroit à elle de fe 
mettre de niveau avec fes fujets & de 
comparoître avec eux devant le tribunal 
d’un Supérieur & d’un Juge. Elle rétrafta 
l’offre qu’elle avoit faite & dont on avoit 
perverti le fens pour en faire une ufage 
fi contraire à fes intentions. Elle de- . 
manda avec plus d’empreflement que 
jamais d’être admife en la préfence d’E- 
lifabeth , & lui écrivit d’un ftyle bien 
différent de celui dont elle avoit ufé 
précédemment , & qui montre la dou- 
leur & l’indignation dont fon coeur étoit 
pénétré* s» Dans ma fituation préfente, 

39 dit-elle , je ne veux ni ne puis répon- 
se dre aux accufations de mes fujets. De * 

» mon propre mouvement & par amitié 
» pour vous , je fuis prête à lever vos 
» fcrupules & à juftifier ma conduite. 

» Mes fujets ne font point mes égaux, & 

» je -ne les reconnoîtrai pas pour tels 

Mv 
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s> en mettant ma caufe en juftice réglée» 

» J’ai volé dans vos bras comme dans 
» ceux de ma plus proche parente 5c 
v de ma meilleure amie. J’ai cru vous 
® faire honneur en vous choififlant pré- 
3° férablement à tout autre Prince pour 
» être la reftauratrice d’une Reine ou- 
.» tragée. A-t-on jamais vu qu’un Prince 
» eût été blâmé pour avoir entendu en 
» perfonne les plaintes de'ceux qui re- 
» clament fa juftice contre les faufles 
» accufations de leurs ennemis? Vous 
» avez admis en votre préfence mon 
» frere bâtard quî étoit coupable de 
» rébellion, & vous me refufez cet 
a> honneur ! A Dieu ne plaife que votre 
» réputation reçoive aucune tache à 
30 mon occafion. Je m’attendois que la • 

, » maniéré dont vous me traiteriez en 
® releveroit l’éclat. Ou fouffrez que 
» j’implore l’afliftance d’autres Princes 
3 » moins délicats que vous fur cet article 
» ou plus fehfibles aux injures qui m’ont 
® été faites ; bu que je reçoive de vos 
» mains des fecours qu’il vous convient 
» mieux qu’à tout autre Prince de ' 
» m’açCorder , & que ce bienfait m’at- 
» tache à vous par les liens indiftolu- 
» -blés de la reconnoilfance s>. 

Cette lettre qui déconcerta un mo-' 
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tfàènt Elifabeth , ne lui fit point aban ^ 

donner fon plan. Elle mit la matière li / 6% ' . 
en délibération dans fon Confeil privé a’Eiifahe'th 011 
où il fut décidé que nonobfhnt les conue eût. 
prières & les remontrances de la Reine 
d’EcoïTe on procéderait à l’examen de 
fa conduite-, & qu’en attendant le ré- 
fultat de cette enquête, l’honneur d’Eli- 
fàbeth & la. fureté de fon gouvernement 
<De comportoit pas qu’on lui donnât 
d’afliftance quelle demandoit ni qu’on 
dui permît ; de fe retirer du Royaume. 
iEt de peur, que fa réfidence auflï près 
de l’Ecofie ne lui fournît quelque occa- 
fion de s’échapper , on jugea qu’il étoit 
à propos déjà transférer dans un endroit 
plus éloigné des frontières du Royaume. 

Tandis que la Cour d’Angleterre Conduire 
s-’occupoit de ces délibérations, le Ré-fy ec ^S'._ 
gent ne négligeoit rien pour mettre à rens de la 
profit la viftoire de Langfide. C’étqit Rcme ‘ 

, pour lui un événement de la demiere 
- importante , qui laiflfoit difperfés , fans 
chefs' & à fa merci tous les partifans 
' de la Reine après l’avoir chaffée elle- 
-même du Royaume. Il parut d’abord 
-déterminé à févir contre eux. Six.pej*- 
’ fônnes d’une certaine diftinétion qui 
•-^voient été prifes dans la bataille furent „ . 
jugées & condamnées à la mort.comme 

M vj 
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rébelles au gouvernement du Roï. Otî 
les mena au lieu de l'exécution, mais 
la puiïïante -interceflion de Kriox leur 
obtint leur grâce. De ce nombre étoit 
Hamilton de Bothwellhaugh qui vécut 
pour donner fujet au Régent. &ià Knbx 
-ce fe repentir de cet ade de clé- 
mence. . t ^ ,) : 

Le Régent marcha aufli-tôt apres a Vec 
une armée de quatre mille chevaux & 
mille hommes de pied vers les frontières 
de.l’Oueft. Tous les Nobles de cette 
partie du Royaume étoient de la faétion 
de la Reine ; mais comme ils n’étoient 
pas en force pour réfifter , il falloir ou 
qu’ils fe foumilfent au Roi ou qu’ils 
vifTent mettre tout à feu & à fang dans 
leurs terres. Elifabeth qui étoit intérélfée 
à perpétuer les troubles en Ecofle en 
confervant la balance entre les deux, 
partis, & qui vouloit calmer la Reine.' 
d’EcoiTe par quelque bon procédé , 
intervint à fa prière. Le Régent paC 
déférence pour l’Ambaffadeur d’Angle- 
terre licentia fes troupes au bout de 
quinze jours qu’il a voit tenu la cam- 
gagne, & une expédition-' qui pou- 
voit, devenir fatale à fes adverfai-- . 
res, fe borna à quelques aétes de 
vérité, 
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*. H«a réfolution du Confeil privé d’An- r 
gleterre par rapport à la perfonne de 
-Marie fut exécutée fur le champ , & ve ^*BoitoîÛ 
fans égard pour fes remontrances ou ^juillet, 
fes plaintes on la conduifit à Bolton , 
château du Lord Scroop fur les fron- 
tières du Comté d’York. Là fa corref- 
pondance avec fes amis d’EcofTe devint 
plus difficile, & toute efpérance de : 
s’échapper lui fut ôtée. Elle fe fentit 
alors entièrement , au pouvoir d’Elifa- 
beth, & quoique traitée encore avec 
le refpeét dû à une Reine, fa condition 
réelle étoit celle d’une prifonniere. Elle 
fayoit ce que c’eft que d etre privé de 
fa liberté, & cette privation lui paroif- 
foit le pire de tous les maux. Tandis 
que le louvenir de fon dernier empri- 
> fonnement étoit encore récent; & que 
-fon efprit étoit rempli de la terreur 
;<fune nouvelle détention , ElifabetE 
v crut que c’étoit le bon moment de lui 
:.renouvelTer la propofiqon de permettre 
*quê le Régent & fes : adhéreris fuffent 
.appellés .en Angleterre , & de confen- 
utîr qu’ils fuffient entendus dans leurs 
icjdfenfèfi. De fon Coté elle promettent, 

.quelle que fut l’Hfue de cêt examen, 
j4^nip|oyeC’;tout : fcKP pouvoir &. tout 
.fou «édit pour la replacer fur foa 
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ei 1 »■ .‘trône fous quelques reftriérions qui n’é- 
H6i. toient pas à beaucoup près! déraifonna- 
^EUecaifcntbles. La crainte, l’impatience, le dé- 
faire de* in- fefpoir aufli-bien que la promefTe flat- 
formanoiu teufe dont la proportion fut accom- 
duice. pagnee portèrent Marie a donner fon 
confentement. ? < '• • i 

Sa dîflîmu- .Pour perfuader à Elifabeth qu’ellé 
rapport T la ne defiroit rien tant' que de refTerrer 
Religion, l’union entr’elles aufll étroitement qu’il 
étoit poflîble, elle montra quelquedif- 
rpofition à fe relâcher par rapport à 
tin point fur lequel elle fut conftam- 
ment inflexibie pendant fes malheurs 
.pafles &• ceux qu’elle e/Tuya dans, la 
fuite. Elle marqua une grande véné- 
ration pour la liturgie, de l’Eglife An- 
glicane ; elle aflîfta fouvent au fervice 
r divin tel qu’il fe pratiquoit dans l^E— 
glife réformée^ efe prit pour fon Cha- 
pelain un Eccléfiaftique Proteftant ; elle 
lecoutoit attentivement ;& avec une 
f ^apparence de plaifir lorfqu’il prêchoit 

j : contre les erreurs du’ parti oppofé , le 

-donnoittous les fymptômesd’une con- 
'verfion prochaine: mais on connoifToit 
4 à*la Reine d’Ecofîe un attafchêmerrt 
;fi fuperfHtieux.' pour la, Religioft^Câ- 
:thohque qu’il n>étl)it''‘güêres p&lïîbte 
de croire.. que.^ cesi démqnfttati^n^ dq 
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'Ta part fuflent finceres ; & rien ne 
marque mieux combien fa condition 
étoit miférable & fes craintes excef- 
fîves que de la voir ainfi réduite à 
diflimuler dans une matière où elle 
7 pouffoit en tout autre tems la déli- 
cateffe jufqu’au fcrupule. 

Dans ce même tems le Régent con- 
*Voqua un Parlement pour faire le pro- 
cès à ceux qui refufoierit de recon- 
noître l’autorité du Roi. La faérion de 
la Reine en fut allarmée, & Argyll & 
Huntly que Marie avoit nommés fes 
Lieutenans l’un dans le Midi & l’autre 
dans le Nord du Royaume commen- 
cèrent à raffembler des forces pour 
7 s’oppofer à la tenue de cette afleni- 
blée. La compafïïon pour la Reine & 
~ l’envie qu’on portoit à ceux qui gou- 
vernoient au nom du Roi avoient tel- 
lement fortifié ce parti que le Régent 
auroit eu beaucoup de peine à réfif- 
ter à fes efforts’ mais comme Marie 
avoit remis fa caufe au jugement d’E- 
lifabeth elle ne put fe refufer à fà 
priere de donner ordre à fe; amis de 
mettre bas les armes , & d’attendre pa- 
“ tiemment que tout fût décidé en An- 
' gl eterre. En procurant cette Ccffution 
' d’armes, Elifabeth rendit fort à propos 
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ïà la faétion du Régent le même 
vice qu’elle avoit rendu auparaygnt à 
celle de la Reine. 

Cependant le Régent ne voulant ja- 
mais confentir, même fur la demande 
d’Elifabeth , à ne pas alfembler le 
Parlement , nous pouvons attribuer 
les apparences de modération que 
nous découvrons dans les procédures 
de cette affemblée, tant à l’influence 
de cette Princeflfe qu’à l’éloquence' de 
Maitland qui mit tout en œuvre pour 
empêcher une moitié de fes conci- 
toyens d’exterminer Vautre. On confis- 
qua les biens de ceux qui s’oppofoient 
le plus violemment au gouvernement 
du Roi & on laifla à tous les autres 
l’efpérance de rentrer en grâce. 

La Reine d’Ecofle n’eut pas plutôt 
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gent de jufti remis le jugement de la caute a la ri- 
fa con 'vale, qu’Elifabeth requit le Régent 
d’envoyer à Yorck des députés munis 
des inftru&ions néceflaires pour juf- 
tifier fa conduite en préfence de fes 
Commiflaires. Ce ne fut pas fans hé- ' 
fitation & fans inquiétude que le Rér 
gent confentit à le faire. Son autorité 
fe trouvoit déjà établie en EcolTe & 
confirmée par le Parlement. Il étoit 
très^mortifiant pour lui de la voie 
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mettre alors en queftion & de la fou- — ' 

jmet*ç£ à une jurifdi&ion étrangère. Iî6a ' 

Il lui paroilToit odieux d’accufer fa 
Souveraine devant les étrangers , de- 
vant les- anciens ennemis du nom Ecof- 
fois , & il étoit dangereux d’échouer 
& honteux de réuflir. Mais la faftion 
contraire prenoit des forces de jour en 
jour. Il craignoit que le Roi cfè France 
ne fe déclarât pour elle. Dans la fi- 
tuation & dans une affaire qu’Elifabeth 
avoit tant à cœur il ne falloir ni trop 
contefter ni défobéir. 

La nécefïité de fe rendre lui-même LaReineSé 
à York déplut infiniment au Régent l , ui n ° mme !£ 
qui en lentoit toute 1 ignominie, bes faîtes. 
afTociés cherchèrent tous à s’en difpen- 
fer par la vue des dangers dont cette 
démarche alloît être luivie, quoique 
leur Chef s’offrît à les partager avec 
eux. Cependant le Comte de Mor- 
ton, Bothwell, Evêque d’Otkney, Lit- 
cairtv, Commandeur de Dunfermling 
& le Lord Lindfai fe joignirent à lui 
en qualité de députés. Margyll de Ran- 
keilor & Bal raves de Halhill deux 
célébrés doéteurs en droit civil, Geor^ 

.ges Buchanan, fidele partifan du Ré- 
gent & homme dont le génie fait 
Jionneur à fon fiecle , Maitland & plu-* 
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==fieurs autres furent nommés pour les 
li6% ’ accompagner & les aider des^eurs 
Confeils. Maitlanddut cette diftinétion 
plutôt à la crainte quà l’affection du Ré- 
gent. Il avoit fait de vives remontran- 
c es contre cette démarche. Il fouhaitoit 
que fon pays fût toujours ami de l’An- 
gleterre, mais non qu’il fe mît dans fa 
dépendance. Il vouloit qu’on rétablît 
la Reine avec un certain degré de 
pouvoir qui ne fût pas incompatible 
avec celui que le Roi poffédoit; & 
le Régent ne pouvoit laifTer prudem- 
ment pendant fon abfence un homme 
dont les vues étoient fi oppofées aux 
.j fiennes , & qui avoit acquis dans la 
nation par la fupériorité de (es talens 
un crédit égal à celui que d’autres ti- 
roient de l’ancienneté & de la puiflànce 
de leurs familles. ... 

Marie choifit pour la repréfenter 
Lefty , Evêque de RofT , les Lords 
Livingfton , Boyd , Herreis ; Gavin 
Hamilron, Commandeur de Kilwin- 
ning, les Cheva’iers Jean Gordon de 
Lochiiivar & Jacques Cockburn de 
Skirling. .. 

. ' Elifabeth nomma Thomas Howard , 
duc de Norfolk , Thomas Ratetiflf, 
-Comte de SuflTex & le Chevaliet 
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■Raoul Sadler, Commiiïaires pour en-. 
tenr^S les deux parties. 

Le 4 Octobre fut le jour fixé P our d »Ço" k f f cncC 
l’ouverture de la conférence. Les grands 
talents des députés de part & d’autre , 
la dignité des Juges devant lefquels 
ils dévoient paroître , le haut rang des 
perfonnes dont ils avoient à plaider 
la caufe & l'importance des points 
en difpute rendirent toute cette affaire 
également ilîuftre & finguliere. On eft 
frappé du magnifique rôle que jouoit 
Elifabeth en cette occafion : fa rivale 
Reine indépendante & l’héritiere d’une 
- ancienne race de Rois étoit fa prifon- 
niere & comparoiffoit devant fon Tri- 
'bunal par Tes Ambaffadeurs. Le Ré- 
; gent d’Ecoffe qui tepréfentoit la Ma- 
jefté & poffédoit l’autorité d’un Roi, * 

s’y trouvoit en perfonne , & elle fe l 

voyoit maîtreffe abfolue du fort d’un 
Royaume que fes ancêtres avoient fou- 
vent redouté, mais qu’ils n’avoient ja- 
mais pu fubjuguer. 

Rien n’étoit cependant plus diffé- Vues det 
<rent que les vues des .parties dans^ l c e " te * 
cette conférence & il s’en falloit bien 
quelles en attendirent la même ifïue. 

Le grand objet de Marie étoit de 
recouvrer fon autorité , feul motif qui 
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■ la fit confentir à une démarche contté 
laquelle elle avoit longtems couj^ttu. 
Les promettes d’Elifabeth lui donnôient 
fujet d’efpérer qu’elle feroit rétablie 
dans Ton Royaume. Elle eût fait vo- 
lontiers pour cela divers facrifices au 
parti du Roi & peut-être en eût-elle 
ajouté beaucoup d’autres pour fe tirer 
de fa fituation préfente & pour com- 
plaire à la Reine d’Angleterre. Le Ré- 
gent n’a voit d’autre but que d’aflurer 
à fon parti la proteôion d’Elifabeth, 
& il ne paroît pas qu’il ait eu la moin- 
dre idée de compofer avec Marie. Les 
vues d’Elifabeth étoient plus compli- 
quées. Elle fembloit s’intérefler vive- 
ment à l’honneur de Marie & donner 
fes foins à ce quelle fe lavât des taches 
, qui ternittoient fa réputation. EHe , 
prétendoit que c’étoit là l’objet de la 
conférence ; amufant Marie & éludant 
les follicitations des Ambafladeurs de 
France & d'Efpagne en fa faveur par 
des promefTes réitérées de la fecourir 
dès qu’elle le pourroit fans fe faire tort ; 
mais (bus ce voile d’amitié & de gé- 
nérofité elle cachoit des fentimens 
bien différens. Elle s’attendoit que le 
Hégent accuferoit Marie de complicité 
.dans le meurtre de fon mari, Elle le 
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pôuffoit même autant que la décence 
le P"$»jnettoit à frapper ce coup dé- l \* u 
ièfpéré : & comme cette accufation 
pouvoit avoir deux différentes iflues 
elle avoit combiné la conduite qu’elle 
tlendroit dans l’une & dans l’autre. Si 
les charges contre Marie fe trouvoient 
fondées , elle étoit réfolue de la dé- 
clarer indigne de porter la Couronne 
& de dire qu’elle ne prendroit jamais 
fur fa confcience une aélion aullî dé- 
teftable que celle de la remettre far • 
le trône. Si les allégations contre elle 
ne fournifToient pas la preuve du crime .. > 

& qu’il ne réfultât que celle d'une 
rnauvaife adminiftration , elle étoit dé- 
terminée à propofer un traité pour la 
rétablir , mais à des conditions qui la 
rendroient à jamais dépendante de 
l’Angleterre & efclave de (es propres 
fujets. Comme la. conférence ne pou- 
voit avancer ni fe terminer *qu’au- 
tant quelle le voudroit bien ; elle étoit 
toujours libre de choifir celui de ces 
deux partis qu’elle jugeroit à pro- 
pos ; ou s’il paroiffoit du danger ou 
des inconvéniens à en fuivre aucun 
des deux', elle reftoit la maîtreffe de 
prolonger l’affaire par des délais fans 



) 



Dicjitized by Google 




2$6 Histoire 
— fin , & de l’embrouiller par des chh* 
15 6 *' canes & des difficultés inextricab&k. 

' Plainte* de* On ouvrit cependant la conférence 

CommifTaires avec g^arife folemnité , mais dès le pre- 
contre UBi- niier pas Elifabeth découvrit l’in- 
g«u* tention où elle étoit d’enflammer plu- 
tôt que d’éteindre les difpofitions & 
les animofités parmi les Ecoflois. On 
ne fongea point à reconcilier les par- 
ties contendantes ou à calmer la fu- 
reur de leur haine en portant la Reine 
à offrir le pardon du pafTé ou fes fujets 
à lui promettre plus d’obéiflance pour 
I ©ûobre. l’avenir. Au contraire on permit aux 
Commiflaires de Marie de préfenter 
contre le Régent & fon parti une 
plainte contenant l’énumération des 
attentats qu’ils avoient commis contre 
la Reine en fe faififfant de fa perfonne 
par violence en la mettant dans une 
prifon, en la forçant de fe démettre 
de la Couronne , & en fe fervant du 
nom de fon fils pour colorer l’ufur- 
pation qu’ils avoient faite de l’auto- 
té royale. Ils finifloient par* demander 
une réparation de ces énormes griefs 
qui fût prompte , efficace & telle que 
les outrages faits à une Reine l’exi-. 
ge oient d’une autre Reine, 
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On s’attendoit que le Régent alloit sssssss • 
ïév'-jsf toutes les circonftances de ce ,s68i 
crinfÈr dénaturé auquel il prétendoit 
que la Reine avoit participé, & que 
la vérité de fon accufation fer oit mife 
eu grand jour: mais bien loin d’accu-* 
fer Marie, il ne répondit feulement pas 
aux plaintes portées contre lui-méme. ^ ~ 

Il fit voir de la répugnance pour le 
perfonnage de délateur & éleva des. 
cloutes & des fcrupules dont il de- 
manda la folution à Elifabeth. Sa re- 
ferve & fon irréfolution n’étonnerent 
pas moins la plus grande partie des 
Commilfaires Anglois que fes aflociés. 

Il favoit qu’il ne pouvoit juftifier fa 
propre conduite qu’en chargeant la 
Reine du meurtre, & il n’avoit pas 
été jufques là fort délicat fur ce point; 
mais il avoit eu depuis fon arrivée à 
York une intrigue fecrette qui dévoile 
Ce myftere. > ; 

r* Le Duc de Norfolk étoit alors intrigue* 
l’homme d’Angleterre le plus puifiant £ Retenu ** 
& le plus agréable au peuple. Sa 
femme venoit de mourir; & il conce- 
voit déjà le projet qu’il avoua dans la 
fuite* plus ouvertement , de monter 
fur le trône d’Ecoffe en époufant la 
-Reine, Il vit à quelle, infamie :elle fe* 
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■ ■— roit exjîpfée par une accufation pu-» 
blique & quel préjudice en foufSxJent 
fes prétentions à la Couronne & An- 
gleterre. Pour lui fauver cette cruelle 
mortification il s’adrefla à Maitland & 
lui marqua fa furprife de voir urv 
homme d’une fi haute réputation de 
fageiïe donner dans les idées du Ré- 
gent fur une démarche aufli deshono- 
rante pour eux , pour leur Reine & 
pour leur pays ; foumettre les affaires 
publiques de leur nation au jugement 
des étrangers , publier l’ignominie & 
mettre au grand jour les fautes de leur 
Souveraine qu’ils étoient obligés en 
bonne politique & en confcience de 
cacher & de couvrir. Maitland - qui 
penfoit comme le Duc , n’eut pas de 

Î )eine à fe laver de ces reproches. Il 
’affiiroit qu’il avoit employé tout fon 
crédit pour diffuader fes compatriotes 
d’en venir là , & qu’il contribueroit 
encore de tout fon pouvoir à les en 
détourner. Cette réponfe encouragea 
Norfolk >à communiquer la chofe au 
Régent. Il lui répéta &/ fortifia les 
mêmes argumens qu’il avoit faits à 
Maitland. Il l’avertit du danger auquel 
i! s’expofoit lui-même par une aétion 
aufli violente que celle d’accufer pu? 

* bliquemeiu; 

* 
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bliquement fa Souveraine « Marie , 

« lui dit il , ne _ pardonnera jamais à ' IÎ<S3, 
v un homme de s’être efforcé d’impri- 

* mer fur elle une pareille note d’in- 

* famie. Pour peu qu’elle recouvre ja- 
mais d’autorité , votre perte eft cer- 

« taine , & il ne vous arrivera que 
« ce que vous aurez mérité ; & ne 

* croyez pas qu’Elifabeth vous en 
« garantiffe en approuvant publique- 
« ment votre conduite. Elle eft réfo- 
« lue de ne pas prononcer définitive— 

* ment , quelque démonftration que 
« vous puilliez donner du crime de 
«t Marie. Demandez-lui feulement que 
« la caufe foit jugée aufli-tôt que les 
a preuves auront été entendues , & 

« vous ferez bientôt convaincu corn- . 

« bien elle eft fauffe & infidieufe dans 
« fes intentions , & par conféquent 
« combien vous feriez imprudent de 
« vous porter pour accufateur de votre 

* Souveraine » . La candeur qui pa- 
roilfoit dans ces remontrances auffi bien 
que la vérité qu’elles contenoient , 
firent une profonde impreflîon fur le 
Régent. Il recevoit tous les jours les 
plus fortes aflurances de la difpofition 
de Marie à fe reconcilier avec lui , 
s’il s’abftenoit de l’accufer d’un crime 

lom. U. , U 
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auffi odieux, & on lui dénonçoit et* 
même tems de fa part une haine ir- 
réconciliable s’il prenoit le parti con- 
traire. Toutes ces confédérations le 
déterminèrent à changer fa marche &C 
à faire l’épreuve de l’expédient que 
le Duc. lui fuggéra. - 

Il demanda en conféquence qu’avant 
d’aller plus loin on l'informât fi les 
Commiilâires avoient pouvoir de dé- 
clarer la Reine coupable par un acte 
juridique , fi la Reine feroit affez réfer- 
vée pour ne pas troubler le gouverne- 
ment établi en EcofTe, & fi Elifabeth 
en cas quelle approuvât les procédés 
du parti du Roi s’engageroit à le pro- 
téger à l’avenir. L’écrit contenant ces 
demandes étoit ligné du Régent feul 
qui ne l’avoit communiqué à perfonne 
qu’à Maitland & h Melvil. Rien ne 
paroifToit plus naturel que cette inquié- 
tude du Régent pour favoir à quoi s’en 
tenir. C’eût été une imprudence im- 
pardonnable que d’hafarder une démar- 
che auffi extraordinaire & auffi dangé- 
reufe que celle d’accufer la Reine fans 
conftater auparavant qu’il pou voit le 
faire en fureté. Mais Elifabeth qui né 
s’attendoit point à lui voir former au- 
çune difficulté de ce genre n’avoit point 
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autorifé Tes Commiffaires à lui donner — . » 

ïa fatisfa&ion quil demandoit. Il fallut IJ<5 ** 
donc lui envoyer les articles, & par 
le tour qu’y donna Norfolk il étoit 
aifé de s’appercevoir qu’il ne vouloit 
pas qu’Elifabeth & fes Miniftres en fuf- 
fent légèrement frappés. » Ne croyez 
■» pas , difoit-il , que les Ecoflbis foient- 
*• trop fcrupuleux ou formaliftes. Ju- 
» geons de leur conduite, comme nous 
» voudrions qu’on jugeât de la nôtre , * 

» fi nous étions à leur place. Ils * 

» jouent gros jeu. Ils rifquent leurs 
» biens , leurs vies & leur honneur. 

» Il ne tient qu’à eûx de fe recon- 
» cilier avec leur Reine ou de l’offenfer 
» irrémifïiblement. Dans une matière 
» de cette importance les plus grandes 
» précautions ne font pas de trop «. 

Tandis que les Commifîaires Anglois 
attendoient des inftrudions plus amples 
fur les demandes du Régent, celui-ci 
donna une réponfe aux plaintes portées 
contre lui au nom de la Reine d’E- 
coffe. Elle étoit conçue en termes par- 
faitement conformes au fyftême qu’il 
venoit d’adopter. Elle n’infinuoit en 
aucune maniéré que la Reine eût été 
complice du meurtre de fon mari , quoi- 
qu’il alléguât que l’infâmie du mariage 
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'"W avec Botlvwell avoit mis dans la né- ; 
iî< 58. ce0îté de prendre les armes pour le 
cafter, & que l’attachement de Marie 
pour un homme fi odieux juftifioit la dé^ 
tention où elle avoit pafte quelque tems ; 
du refte il n’avançoit rien fur ces deux 
objets que ce qui étoit abfolument né- 
ceftaire à fa défenfe. Les Commiftaires 
de la Reine ne manquèrent pas de 
répliquer. Mais dès qu’on ne touchoit 
if? O&obrc. point à l’article de l’aftaflinat , on ne 
faifoit que s’efcarmoucher de loin fans 
rien dire d’important pour terminer la 
querelle, & ces écrits n’attiroient gueres 
l’attention d’Elifabeth ou de Tes Corn- 
ai ifta ires. 

La conférence avoit été conduite 
jufques-là d’une maniéré qui avoit dé- 
concerté les projets d’Elifabeth & qui 
n’avoit produit aucune des découvertes 
quelle attendoit. La diftance entre 
lYorck & Londres , & la néceflité de 
confulter fur chaque difficulté qui fe 
préfentoit confumoit beaucoup de tems. 
La négociation de Norfolk avec le 
Régent, quoique menée fort fecrete- 
ment n’étoit pas inconnue, félon toute 
apparence , à une Princefte auffi diftin- 
giiée par fa fagacité à pénétrer les 
ilefteins de fes ennemis & à fonder toute 
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îa profondeur de leurs projets les plus 
cachés. Aufli au lieu de répondre aux 
demandes du Régent elle réfolut de 
transférer la conférence à Weftminfter, 
& de nommer de nouveaux Commif- 
faires à qui elle pût donner une con- 
fiance plus abfolue. Elle n’eut pas de 
peine à y faire confentir la Reine & 
le Régent. • 

Nous voyons que Marie fe vantoit 
fouvent de la fupériorité de fes Com- 
milfaires dans la conférence d’Yorck , 
& qu’elle fe glorifioit de ce que par 
la force de leurs raifons ils confondoient 
leurs adverfaigps & les réduifoient au 
" filence malgré toutes leurs chicanes. La 
difpute étoit alors fur un pied qui ren- 
doit fa viéloire , non-feulement appa- 
rente , mais facile. Sa complicité dans 
le meurtre du Roi étoit la feule cir- 
conftance qui pût juftifier les procédés 
violens de fes fujets , & tandis qu’ils 
évitoient avec foin d’én faire mention , 
la fupprefiîon de cet argument capital 
faifoit autant de bien à fa caufe quelle 
nuifoit à celle de fes ennemis. 

Elifabeth ne voulut pas que Marie 
eut le même avantage dans la confé- 
rence de Weftminfter. Elle fe tourmenta 
Vefprit pour, trouver comment elle fur- 

N nj 
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^ ^ monterait les fcrupules du Régent Sü 

i5<57 ‘ comment elle lui perfuaderoit d’accufer 
la Reine; elfe chercha les moyens les 
, plus .propres pour amener les Com- 
mifîaires de Marie à répondre à cette 
- accufation ; & comme elle prévoyoit 
que les promeflTes par lefquelles il falloit 
amorcer le Rcgent irriteraient fouve- 
rainement Marie à laquelle il étoit im- 
poffible de les cacher , elle prit le parti 
de la faire garder plus étroitement que 
jamais j & quoique Le Lord Seroop ne 
lui eût pas donné lieu de fe méfier rela- 
tivement à la vigilance & à la fidélité, 
cependant, comme il étc^f beau frere du 
Duc de Norfolk, elle jugea qu i! étoit à 
propos de transférer la Reine au plutôt 
à Tuthbury, dan.» le Comté de Stafford, 
& de la remettre à la garde du Comte 
de Shrewsbury à qui ce Château appar- 
tenoit. 

Soupçons de Marie commença à foupçonner le 

Marie fur les b ut ce j- re fécondé conférence; & 

«T£üiabcth. maigre la latistachon qu elle temoignoit 
de voir fa caufe plus imme'diitement 
fous les yeux de la Reine,* elle dreffa 
fes inftruétions a fes^Commiflaires de 
maniéré à ne pas tomber dans la né- 
ceffité de répondre à l’accufation de 
fes fujets s’ils étoient aflez d,éfefpérés 
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pour en former une contre elle. Une 
circonftance*fort mortifiante confirma 
bientôt ces foupçons. Le Régent étant 
venu à Londres pour fe trouver à la 
conférence fut admis fur le champ de- 
vant Elifabeth , & en fut reçu , non- 
feulement'avec des égards, mais avec 
affeétion. Marie prit avec juftice cette ' 
faveur faite à fes adverfaires pour une 
déclaration de la partialité de la Reine.* 

Dans les premiers mouvemens de fon ai Novemk 
reflentiment elle écrivit à fes Commif- ul3n ^ e jJ*' 
faires & leur ordonna de fe plaindre audience en 
en préfence des Nobles Anglois & Eiîfab^h. * 
devant les Ambaffadeurs des Princes , 
étrangers , du traitement qu’elle avoit 
reçu jufques-là,. & des mauvais pro- 
cédés qu’elle av.oit tout lieu d’appré- 
hender qu’on n’y ajoutât dans la fuite. 

Ses fujets rébelles avoient auprès de la 
Reine un accès qui lui étoit fermé ; 
ils jouiffoient de leur liberté toute en- 
tière, tandis qu’on la faifoit languir 
dans une longue prifon , & on les encou- 
rageoit à l’accufer , tandis qu’elle ne 
pouvoit fe défendre qu’avec toutes for- 
tes de défavantages. En conféquence 
de ces raifons elle renouvelloit la de- 
mande quelle avoit faite d’être admife 
*en préfence de la Reine , & en cas de 

N iv 
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— ' ' - refus elle chargeoit fes CommilTaireS . 

I5üï! ' de déclarer quelle ré voqiloit le confen- 
tement qu’elle avoit donné à» la confé- 
rence de Weftminfter, & de protefter 
' que tout ce qui fe feroit dans cette 
alfemblée feroit tenue pour nul & fans 
force. 

C’étoit peut être la plus fage réfolu- 
tion que pût prendre Marie. Ses pré- 
* textes pour rejetter la conférence étoient 
plaulibles , & le moment de les faire 
valoir étoit bien pris. Mais foit que la 
lettre ne parvint pas dans fon tems à 
fes Commiflaires, foit qu’ils fe lailfaffent 
abufer par les proteftations d’égards 
, qu’EIifabeth affe&oit pour leur maî- 
trelfe , ils confentirent à l’ouverture de 
la conférence. 

05 Novemb. Aux Commiffaires qui avoient paru 
en fon nom dans la ville d’York , Elifa- 
beth ajouta le Chevalier Nicolas Bacon , 
garde du grand Sceau , les Comtes 
« d’Arundel & de Leicefter , le Lord 
Clinton & le Chevalier Guillaume 
Cecil. On éloigna promptement les 
obftacles qui avoient embarrafîe les 
opérations à York. On donna une ré- 
ponfe fatisfaifante aux demandes du 
Régent , & il n’étoit plus d’humeur 
à héfiter ni 'à former des objedion* 
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tomme auparavant. Sa négociation avec 
Norfolk avoit été découverte par quel- 
qu’un des gens de Marie, & Morton 
en avoit inftruit Cécil. Sa sûreté per- 
fonnelle auffi-bien que la continuation 
de fon pouvoir dépendoit d’Elifabeth. 

S’il favorifoit Marie elle pou voit le rui- 
ner tôt ou tard, & en élevant adroi* 
tement, comme elle avoit fait, une 
queftion fur la perfonne , qui par les 
îoix d’Ecoffe avoit droit de gouvernée 
le Royaume^ dans une minorité , elle 
lui laifïoit voir qu’il feroit aifé de lui 
enlever la fupreme diredtion des affaires 
fans que Marie fût rétablie fur fon 
trône. Ces raifons puiffamment fécon- 
dées par la plupart de ceux qui accom- 
pagnoient lé. Régent le déterminèrent 
enfin à intenter fon accufation contre 
la Reine. 

Il tâcha d’exténuer l’infamie dont le Rcgent 
il fentoit que cette adtion feroit fui- ne™ devoir* 
vie en proteftant. que c’étoit avec la trempé dans 
plus grande • répugnance qu’il entre- de 

prenoit une affaire fi défagréâble; que 
fon parti avoit longtems fouffert, que 
fa conduite fût mal interprétée & qu’il 
avoit dévoré en filence les imputations 
les plus odieufes plutôt que d’expofer 
les crimes de leur Souveraine aux 

N v 
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yeux des étrangers ; mais que l’info- 
lence & l'acharnement de la faétion 
contraire les forcoient de publier à 
préfent ce qu'ils s’étoient efforcés de 
cacher jufques là , même à leur pré- 
judice. Ces prétextes font honnêtes 9 
& fi le parti eût montré dans le refte 
de fa conduite quelque réferve & quel- 
que délicateffe par rapport aux a&ions 
de la Reine, on pourroit les regar- 
der comme les véritables motifs qui 
le faifoit agir , mais lat maniéré dont 
ils avoient traité la Reine auparavant 
ne permet d’ajouter aucune foi à 
ces belles paroles. Il efl: clair que 
le Régent fut entraîné par la nécelfité 
de fes affaires & par les artifices d’E- 
lifabeth dans un détroit , où il n’avoit 
plus la liberté du choix , & qu’il étoit 
obligé de s'avouer coupable de rébel- 
lion ou de charger Marie du meurtre 
de fon mari. 

L’accufation même étoit conçue 

> 3 

dans les termes les plus forts. Elle 
imputoit à Marie non -feulement d’a- 
voir confenti à l’affalfinat, mais d’avoir 
eu part au complot de à l’exécution. 
Sa faveur, difoit-on , avoit fouftrait 
Bothwell aux pourfuites de la J uffice ; 
elle avoit formé des projets non moins 
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dangereux pour la vie du jeune Prince ■ ■ - — '* 
que deftru&eurs des libertés 8c de la Iî68 ' 
conftitution du Royaume. Si quelqu’un 
de ces crimes étoit nié , l’on offroit 
d’en produire les preuves les plus am- 
ples & les plus inconteftables. 

Le Comte de Lennox parut à la*? Novemh. 
Chambre de féance devant les Com- 
miffaires , & après avoir déploré le 
meurtre tragique & barbare de fon fils , 
il implora la juftice d’Elifabeth contre 
la Reine d’EcofTe qu’il accufoit avec 
ferment d’être l’auteur de ce .crime , & 
il produifit des papiers qui, à ce qu’il 
prétendoit , juftifioient tout ce qu’il 
avoit avancé. Il n’eft gueres poflible 
d’attribuer au hafard l’entrée de ce 
nouvel aéfceur fur le théâtre où il pa- 
rut fi à propos & dans une conjonc- 
ture auffi critique. C’étoit manifefte- 
ment une invention d’Elifabeth pour 
aggraver par cette accufation fubfi- 
diaire la honte de Marie. 

Les Commiffaires de la Reine d’E-- Ses Com- 
coffe témoignèrent h plus grande fur- SSïrfjSi 
prife & la derniere indignation de l’au- dre. 
dace du Régent à charger leur Maî- 
trefife de calomnies qu’elle avoit , di- 
foient ils , fi peu méritées. Mais au lieu 
d’effayer de venger fon honneur en * 

N vj 
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“les réfutant , ils eurent recours à un ’ 
article de leurs inftruétions dont ils 
avoient négligé de parler auparavant 
lorfqu’il en étoit tems. Ils demandèrent 
une audience d’Elifabeth, & ayant re- 
nouvellé la requête de leur Maîtrefie 
pour une entrevue , ils protefterent 
en cas de refus , contre tout ce qui 
i'erôit fait par les Commiflaires. Une 
proteftation de cette nature faite juf- 
tement dans le moment critique ou 
une accufation fi hardie venoit d’être 
portée contre la Reine & où l’on étoit 
prêt à la vérifier, donna lieu de foup- 
çonner que Marie craignoit l’événement 
de l’examen. Ce foupçon reçut la plus 
forte confirmation d’une autre circonf- 
tance : c’eft que Boflf & Herreis avant 
que d’être introduits en préfence d’E- 
lifabeth pour faire leur proteftation , 
dirent en particulier à Leicefter & à 
Cécil que comme leur Maîtrefie avoit. 
marqué ‘dès le commencement du pen- 
chant à un accommodement à l’amiable 
entr’elle & fes fujets , elle fouhaitoit 
encore, malgré l’accufation audacieufe 
du Régent, que leurs différens fuftent 
terminés par cette voie. - • 

Une telle modération eft prefque 
incompatible avec da force du reflêntb 
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ment naturel à l’innocence calomniée. : 
Dans la pofition de Marie une offre 
aufiî déplacée peut être confidérée 
comme un aveu de la foibleffe de fa 
caufe. Le caraétere connu de fes Com- 
miifaires ne permet pas de les taxer 
de folie ou de les foupçonner de tra- 
hifon. Quelque conviéfion fecrete que 
la conduite de leur Maî truffe ne pou- 
voit foutenir une recherche exa&e, fut 
probablement le motif de cette pro- 
pofition imprudente par laquelle ils 
s’eiforcoient de l’éviter. 

Elle fut envifagée fous ce point de 3 
vue par Elifabeth & lui fournit un 
prétexte pour la rejetter. Elle dit aux 
Commiffaires de Marie qu’au point 
où en étoiént les chofes rien ne pou- 
voir être aufiî deshonorant pour leur 
Maîtreffe qu’un accommodement; qu’il 
fembleroit que tout ce qui s’étoit fait 
n’étoit que pour embrouiller la ma- 
tière afin de fupprimer les preuves & 
de cacher fa honte * & que d’ailleurs 
elle ne pouvait la voir avec bien- 
féance tant qu’elle rcfteroit fous l’in- 
famie d’une accufation publique aufiî 
. grave. 

Sur ce* refus les Commiffaires de 
Marie-fe retirèrent. Dès qu’ils ne vou« ; 
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loient pas répondre, il paroifloit qué 
le Régent n’avoit plus de raifon qui 
l’obligeât à produire fes preuves. Mais 
les vues d’Eiifabeth n’étoient pas rem- 
plies fi elle ne les avoit entre les mains ^ 
• & l’artifice dont elle fe fervit pour s’en 

mettre en poffeflion fut aufli bas & 
lui réufiit aufli bien qu’aucun de ceux 
quelle avoit employés jufqu’alors. Elle 
donna ordre à fes Commiflaires de 
marquer de fa part au Régent de l’in- 
dignation & du chagrin de ce qu’il 
avoit oublié fon devoir de fujet au 
point d’ofer inculper fa Souveraine 
de crimes aufli atroces. Le Régent pour 
regagner la bonne opinion d’une fi 
puiflante Protedrice offrit de montrer 
qu’il n’avoit point accufé méchamment 
& fans fondement. Sur quoi on pro- 
duifit & on remit aux Commiflaires 
Anglois les a&es du Parlement d’E- 
coffe qui confirmoient l’autorité du 
Régent & la démiflion de la Reine, 
les confeflions des perfonnes exécu- 
tées pour l’aflaflinat du Roi , & la fa- 
tale caflette qui contenoit les lettres, 
fonnets & contrats dont nous avons 
déjà parlé. . 

Elifabeth munie de ces pièces com- 
mença à retrancher les exprefïions 
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d’amitié & de confidération dont elle 
avoit ufé jufques-là dans toutes Tes 
lettres à la Reine d’Ecoffe. Elle lui 
écrivit dans le moment comme fi les 
préemptions de Ton -crime avoient été 
prefqu’équivalantes à unef démonftra- 
tion. Elle blâmoitfon refuj de fe juf* 
tifier d’une accufation qui ne pouvoit 
refter fans réponfe que fa réputation 
n’en reçût un préjudice évident , & 
elle lui fignifioit clairement que fi elle 
ne prenoit le parti de fe défendre , 
il n’y auroit point de changement 
dans fa fituation préfente. Elle efpé- 
roit qu’en découvrant ainfi fes fenti- 
mens, elle intimideroit Marie qui étoit 
à peine revenue de la fecouffe que lui 
avoit donnée l’attaque du Régent, & 
elle comptoit la forcer par la peur à 
confirmer fa démiflionde la Couronne, 
a reconnoître l’autorité de Murray 
en qualité de Régent & à confentir 
à~ce qu’elle & fon fils réfidaflfent en 
Angleterre fous fa protection. Elifa- 
beth tenoit fort à ce projet ; elle le 
propofa tant. à Marie qu’à fes Commif- 
faires, & ne nég’igea aucune raifon 
ni aucun artifice pour le faire gcuteri, 
Marie fentoit combien il feroit funefte 
à fa réputation, à fes prétentions 
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— même à la sûreté de fa perfonne. Elfe 
l56 *' le rejetta fans héfiter. «La mort, di- 
v foit-elle , eft moins à craindre pout 
» moi qu’une démarche auffi honteufe. 

» Je renoncerai plutôt à la vie que 
» de me defïaifîr de la Couronne que 
» je tiens de mes ancêtres ; les derniers 
» mots qui fortiront de ma bouche ; 
» feront ceux d’une Reine d’Ecofle. «•> 
Elle parut fentir en même tems 
combien l’accufation du Régent lui • 
feroit de tort fi elle la laiifoit fans 
réponfe ; & quoique la conférence fût 
diifoute elle chargea fes Commilfaires 
de préfenter un mémoire contre les 
allégations ; de fes ennemis. Elle y 
nioit de toute fa force les crimes qui 
lui étoient imputés & ert chargeoit 
«4 Déccrab. par récrimination le Régent & fon 
parti quelle accufoit d’avoir conçu & 
exécuté le meurtre du Roi. Le Ré-, 
gent &: fes affociés foutinrént leur iiv— » 
nocence avec beaucoup de chaleur* &•, 
Marie continua d’infifier pour une en- 
trevue en perfonne qu’elle lavoit bien; 
qu’on ne lui accorderoit ^jamais, Eîi-j 
fabeth la prefioit de vengea* fon hon-, 
neur, mais par les délais , les échap- 
patoires & les'fiubterfuges auxquelsré- 
çoururent les- deux Reines y* chacune 

: 4 
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â Ton tour, il eft évident que Marie 1 
évitoit & qu’Elifabeth ne defiroit pas 
qu’on pouffât les recherches plus loin. 

Le Régent étoit impatient de te-' 
tourner en Ecoffe où fes adverfaires 
tâchoient d’exciter des fouîevemens 2 Fevncn 
en fon abferice, Avant de partir il 
fut appelle au Confeil privé pour y approuver ni 
recevoir la déclaration finale des fen- clnd^itç.^ 
timens d’Elifabetn. Il lui fut dit en 
fon nom par Cecil que d’une pareille 
n’avoit à objeéiter contre fa conduite 
rien qu’elle pût regarder comme bief* 
fant fon honneur ou incompatible avec 
fon devoir ; que d’un autre côté il 
n’avoit rien allégué contre fa Souve- 
raine qui put donner une opinion dé- 
favorable des actions de cette Prin- 
ceffe , & que par cette raifon elle fe 
déterminoit à laiffer toutes les affai- 
res de l’Ecofie dans le même état 
où elle les avoit trouvées au com- 
mencement de la conférence. Les Com- 
miffaires de la Reine furent congédiés 
à peu près de la même maniéré. 

Quand on penfe que cette corfé- 
rence avoit fixé pendant trois mois l’at- 
tention des deux nations, cette con- 
clufion de toute l’affaire paroît , au 
premier coup d’œil puérile & ridicule* 
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Cependant rien ne s’accordoit mieux 
avec les premières vues d’EIifabeth 
& avec fes projers pour l’avenir : mal- 
gré Ton impartialité apparente elle 
n’avoit pas envie de refter neutre , 
& elle n’étoit pas embarrclTée de fa- 
voir à qui donner fa protection. Avant 
que le Régent fortît de Londres, elle 
lui remit une fomme confidérable d’ar- 
gent , & lui promit de foutenir l’auto- 
rité du Roi de tout Ton pouvoir. Ma- 
rie fortifia cette réfolution par fa con- 
duite. Outrée de l’artifice & de la four- 
berie qu’elle avoit découverts dans 
celle d’Elifabeth pendant le cours de 
la conférence , & défefpérant d’obte- 
nir jamais d’elle aucun fecours , elle 
entreprit de foulever fes propres par» 
tifans en Ecofle & de leur faire prendre 
les armes en imputant à Elifabeth & 
à Murray les aeffeins qui ne pou- 
vaient manquer de porter l’indigna- 
tion dans le cœur de tout EcoiTois. 
Murray étoit convenu, difoit-elle , d’en- 
voyer fon fils en Angleterre, de re- 
mettre à Elifabeth les plus fortes places 
du Royaume , & de reconnoître les 
EcolTois comme dépendants de la na- 
tion Angîoife. En revanche il devoit 
ctre déclaré l’héritier légitime de la 
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Couronne d’Ecoffe , & en même tems — 

la queftion fur la fucceflion au trône 
d’Angleterre devoit être décidée en 
faveur du Comte de Artford qui avoit 
promis d’époufer une des filles de Ce- 
cil. Le bruit de ces chimériques & 
étranges projets fut répandu avec foin 
parmi les EcofTois. Elifabeth voyant 
que c’étoit une invention pour décrier 
fon gouvernement , donna une pro- 
clamation contraire pour en détruire 
l’effet , & la Reine d’Ecoffe lui devint 
plus odieufe que jamais. 

Le Régent trouva le Royaume à E .^°^ s tl d e * 
fon retour dans la plus grande tran- Marie contre 
quillité. Mais la fureur des adhérerslw'- 
de la Reine, qui avoit été fufpendue 
~ par l’attente que la conférence d’ An- 
gleterre fe termineroit à fon avantage, 
étoit fur le point d’éclater avec toute 
la violence d’une guerre civile* Ils 
étoient encouragés aufïi par un nou- 
veau Chef, qui par l’éclat de fa naif- 
fance 6: fes prétentions étoit fait pour 
avoir une grande autorité dans la na- 
tion. C’étoit le Duc de Châtellerault 
qui avoit réfidé quelques années en 
France & que cette Cour avoit en- 
voyé avec un petit fecours d’argent 
dans l’efpérance que la préfence du 



Digitized by Google 




=* 



î>’ É c o s s e. L i v. V. 30$ 

ne prétendre aucune jurifdiétion en 
vertu de la cbmmiflion qu’il avoit 
reçue de la Reine. Le Régent s’enga- 
gea de fon côté à révoquer l’aéte de 
profcription paffé contre - plufieurs des 
adhérens de la Reine, à rétablir tous 
ceux qui fe foumettroient au Gouver- 
nement du Roi, dans leurs biens & 
honneurs , & à tenir une Convention. 
ou affemblée des Etats , où tous les 
différens entre les deux partis feroient 
réglés d’un commun accord. Le Duc 
donna des otages de fa fidélité à rem- 
plir le traité, & pour preuve de fa 
iïncérité, lui & le Lord Herreis ac- 
compagnèrent le Régent à Stirling & 
vifiterent le jeune Roi. Le Régent 
mit en liberté les prifonniers faits à 
Langfide, 

Argyll & ^untly refuferent d’être 
compris dans le traité. Une négocia- 
tion fecrette en faveur de la Reine 
captive fe faifoit en Angleterre avec 
tant de fuccès que fes affaires corn- 
mencoient à prendre une meilleure 
face, & que fon retour dans fon 
Royaume ne paroiffoit pas fort éloi- 
gné. Le Roi de France venoit de rem- 
porter de fi grands avantages fur le* 
tiuguenots , que l’extinétion de ce parti 
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douces ; & Huiuly refté feul fut obligé ■ — « 
de mettre bas les armes. * Is69 ‘ 

Bientôt après le Lord Boyd revint 21 Juillet, 
en Ecoffe avec des lettres des deux Proportion 
Reines d’Angleterre & d’Ecoffe P our M ar te eu r ej«- 
Ie Régent. Il y eut à Purth une-af-tée. 
femblée des Etats pour les examiner. 

La lettre d’Elifabeth contenoit trois 
propofitions différentes par rapport à 
Marie , (avoir , qu’elle fut remife en 
pleine poffeffion de fon ancienne au- 
torité , ou qu’elle régnât conjointe- 
ment avec le Roi fon fils , ou qu’on 
lui permît au moins de réfider en 
Ecoffe dans une retraite honnête fans 
prendre aucune part à l’adminiffration. 

Ces conventions favorifoient en appa- 
rence la Reine captive qui ne les de-» 
voit qu’à l’importunité de Fenelon , 
Ambaffadeur de France. Mais au fonds 
elles quadroient parfaitement avec le 
fyftême général d’Elifabeth -fur les af- 
faires d’Ecoffe. En faifant des propo- 
fitions fi inégales & fi difproportionnées 
elle voyoit bien où le choix tomberoit. 

Les deux premières furent rejettées; il 
falloit néceffairement de longs délais 9 
& il y avoit une foule d’obftacles à 
lever avant qu’on pût régler définitif 
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■ r r . : " —jvement toutes les circonflances relative 

li69 ’ . à la derniere. 

Marie demandoit dans fa lettre que 
fon mariage avec Bothwell fut revu 
par des Juges compétens , & que 
s’il étoit trouvé nul , il fût caffé léga- 
lement par une Sentence de divorce. 
Ce fatal mariage étoit la fource de 
tous les maux quelle enduroit depuis 
deux ans ; il n’y avoit qu’un divorce 
qui pût réparer le tort qu’il avoit fait 
à fa réputation. Tl étoit de fon intérêt 
de le propofer plutôt , & il n’eft pas 
aifé de rendre raifon du long filence 
qu’elle garda fur ce point. Le motif 
qu’elle eût de le rompre en ce moment 
Commençoit à être n bien connu que 
Projet de f a demande fut rejettée par l’alfemblée 
fardes États. Ils l’attribuerent moins à 
Reine d’E- aucune averfion pour Both’well qu’à 
e ‘ l’empreffement de conclure un nouveau 
mariage avec le Duc de Norfolk. 

Ce-mariâge étoit l’objet d’une né-« 
gociation fecrette qui fe faifoit en An- 
gleterre & dont on a déjà parlé. Mais , 
comme toutes les autres tentatives pour 
la délivrance de la Reine d’Ecoffe , elle 
eut une fin tragique. Le génie fertile 
& inventif de Maitland en conçut la 

prem iere 



ligitized by Google 




d’Ec os se. Li v. V. 313 

première idée. Il en fit part au Duc 
même & à l’Evêque de Roff pendant 
la conférence d’Yorck. Le premier 
donna tête baillée dans un projet fi 
flatteur pour fon ambition ; l’autre le 
confidéra comme un moyen probable 
de remettre fa maîtrefle en liberté & 
de la replacer fur fon trône. De fon 
côté Marie qui entretenoit une corref- 
pondance avec Norfolk par l’entremife 
de Lady Seroop fceur de ce Duc 9 
n’étoit pas éloignée de prendre un parti 
qui l’eût rétablie dans fon Royaume 
avec tant d’éclat. La tranflation fubite 
de la conférence d’York à Weftminfter 
fufpendit l'intrigue fans la rompre. Mait- 
land & Rolf étoient toujours les infii- 
gateurs & les agens du Duc , & il y 
avoit entre lui & la Reine d’Ecolfe 
un commerce de lettres & de billets 
doux. 

Mais comme il ne pouvoit efpérer fe 
que fous une adminiltration aulli vigi- 
lante que celle d’Elifabeth une intrigue 
de cette nature demeurât long-tems ca- 
chée , il eflaya de la tromper par l’ap- 
parence de la candeur & de la franchife , 
artifice qui manque rarement fon effet* 

Il lui parla du bruit qui couroit de fon 
piariage avec la Reine d’Ecoffe; il s’en 
Tome IL Q 
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ÿ 6 ■ plaignit comme d’une calomnie fans 
5 • 9 '- fondement, & fe défendit d’y avoir ja- 
. mais fongé avec des exp’reflions pleines 
de mépris pour ie caradere & les Etats 
de Marie. Toute ombrageufe qu’étoit 
Elifabeth fur tout ce qui avoit trait à 
la Reine d’Ecoffe , il paroît qu’elle ajouta 
foi à ces proteftations. Mais au lieu de 
difcontinuer la négociation , il la reprit 
avec plus de vigueur & il admit de 
nouveaux alTociés. De ce nombre étoit 
le Régent d’Ecofle. Il avoit grièvement 
offenfé Norfolk , en accufant publique- 
ment la Reine malgré les arrangemens 
qu’ils avoient pris enfemble à York. 
Il étoit alors fur le point de retourner 
en EcofTe. Le Duc avoit beaucoup de 
crédit dans le Nord de l’Angleterre. 
Les Comtes de Northumberland & de 
Weftmorland , les plus puiiïans Sei- 
gneurs de cette partie du Royaume 
menaçoient de venger fur le Régent 
les injures qu’il avoit faites à fa Sou- 
veraine. Pour fe ménager une retraite 
sûre, il s’adreffa lui-même à Norfolk, 
& après avoir fait quelque apologie de 
fa conduite paflee,il infinuaque le pro- 
jet n’étoit pas moins agréable pour lui 
qu’avantageux pour les deux Royaumes, 
& qu’il fe porteroit avec la plus grande 
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ardeur à procurer un événement fi défi- ■ — 

rable. Norfolk écouta ce difcours avec 7 * s * 
la crédulité naturelle à ceux qui tien- 
nent pallîonnément à quelque deflein. 

Il écrivit aux deux Comtes de s’abilenir 
de toute hôftilité contre Murray , qui 
dut à cette recommandation la liberté 
de fon paflage dans les Comtés du 
Nord. 

Norfolk , perfuadé qu’il avoit gagné u gagne le 
le Régent & encouragé par ce fuccès , confcnw- 
entreprit enluite de taire entrer dansées* 
fes vues la Nobleffe d’Angleterre. La 
Nation commençoit à défefpérer qu’E- 
lifabeth fe mariât. La jaloufie de cette 
Princefie tenoit toujours dans l’indé- 
cifibn la queftion concernant la Luc— 
ceflion. La mémoire des guerres civiles ' 
qui avoient défolé l’Angleterre pen- 
dant plus d’un fiecle pour les titres 
conteftés des maifons d’York & de 
Lancaftre étoit encore récente. Pref- 

» 

que toute l’ancienne Nobleffe avoit péri 
& la Nation s’étoit vue elle même à 
la veille de fa deftrufrion dans cette 
malheureufe querelle. Quoique le droit 
de la Reine d’Ecoffe à la couronne 
-d’Angleterre pafsât généralement pour 
indubitable , elle pouvoit trouver des 
compétiteurs formidables. Elle pouvoit 
, . ' O ij 
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' fe marier à un Prince etranger & Cm 
tholique, & mettre ainli la liberté & 
la Religion en danger. Mais en la 
mariant à un Anglois , à un zélé Pro- 
teftant , & au plus puiffimt & au plus 
univerfellement aimé de tous les No- 
bles , il fembloit qu’on apportoit un 
remede efficace à tous ces maux. La 
plupart des Pairs approuvèrent direc- 
tement ou indirectement cette idée 
comme un projet falutaire. Les Comtes 
d’ Arundel , Pembroke , Leicefter & le 
Lord Lumley lignèrent une lettre à 
la Reine d’Ecofle , écrite de la main 
de Leicefter , où ils lui recomman- 
doient fortement ce mariage, infiftant 
cependant , par forme de préliminaires, 
pour que Marie promît de ne jamais 
rien entreprendre en vertu de fes pré- 
tentions à la couronne d’Angleterre qui 
fût au préjudice d’Elifabeth &de fa pos- 
térité , pour qu’elle confentît à une 
ligue offenfive & défenfive entre les 
deux Royaumes , qu’elle confirmât l’é- 
tablifTement aCtuel de la Religion en 
Ecoflé , & quelle reçût en grâce ceux 
de fes fujets qui avoient porté les armes 
contre elle. Si elle agréoit çe mariage 
& ratifioit ces articles, ils promettoient 
que la NobleflTe angloife travailleroit 
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Don-feulement à la remettre aufli-tôt- 
fur fon trône, mais a lui afTurer le trône 
d’Angleterre par droit de réverfion. 
Marie accepta volontiers toutes ces 
proportions ; excepté la fécondé fur 
laquelle elle demanda le tems de conful- 
ter le Roi de France fon ancien allié. 

On eut grand foin de cacher toute 
cette négociation à . Elîfabeth. On 
connoi.fToit fa jaloufie contre la Reine 
d’Ecofie, & on ne pouvoit s’attendre 
qu’elle voulût entrer dans des mefures 
qui tendoient fi vifiblement à fauver 
la réputation & à augmenter le pou- 
voir de fa rivale. Mais dans une ma- 
tière de cette conféquence pour la na- 
tion, quelques démarches faites à fon 
infçu ne pouvoient gueres paffer pour 
Criminelles, & tandis que les perfonnes 
intérelTées , Marie même & Norfolk 
déclaroient que rien ne feroit conclu 
fans le confentement d’Elifabeth , il 
fembloit qu’on ne donnoit aucune at- 
teinte au devoir & à la fidélité des 
fujets. C’eft fous ce point de vue que 
la plus grande partie des Nobles re- 
gardoit la chofe-: Ceux qui menoient 
l’intrigue avoient des vues ultérieures 
& plus dangereufes. Ils voyoient des 
avantages préfens & certains pour Ma- 
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rie dans ce traité , au lieu que l’exé- 
cution de fes promefles étoit incer- 
tain« & éloignée. Ils avoient communi- 
qué de bonne heure leur plan aux Rois 
de France & d’Efpagne,& ils avoient 
obtenu leur approbation : pouvoit-on 
regarder comme innocent un traité 
fur lequel ils confultoient des Princes 
étrangers, pendant qu’ils le cachoient 
à leur propre Souveraine ? Ils efpé- 
roîent cependant que l’union de tant 
de nobles forceroit Elifabeth à y don- 
ner fon confentement ; ils fe flattoient 
qu’une ligue auffi forte feroit irréfifti- 
ble , & ils doutoient fi peu dufuccès, 
que lorfqu’il fe forma dans le Nord 
de l’Angleterre un complot pour en- 
lever Marie des mains de ceux qui la 
gardoient , Norfolk ufa de tout fon 
crédit pour en détourner les confpira- 
teurs, dans la crainte que fi elle re- 
couvroit fa liberté , elle ne changeât 
fes fentimens pour lui. 

L’affaire en étoit là quand le Lord 
Boyd arriva d’Angleterre. Outre les 
lettres qu’il produifit publiquement , 
il en remit d’autres en chiffres au Ré- 
gent & à Maitland 'de la part de Nor- 
folk & de Trogmorton. Ces dernieres 
étoient pleines d’efpérances les plus; 
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confiantes. Toute la Nobleffe d > An-== r ~; - 
gleterre , y difoit - on , s’accordoit à I565 ' 
'favorifer ce mariage ; tous les préli- 
minaires étoient réglés , & il n’étoit 
pas poflible qu’un projet fi bien con- 
certé, conduit avec tant d’art & fou- 
tenu par le nombre & le pouvoir, 
tournât mal ou échouât dans l’exécu- 
tion. Il ne manquoit plus que de pro- 
céder à la cérémonie. Le Régent étoit 
le maître de l’avancer en procurant 
une fentence de divorce qui leveroit # 
le feul obftacle qui s’y oppofoit. C’é- 
toit ce qu’on attendoit de lui en con- 
féquence de ce qu’il avoit promis à 
Norfolk :& s’il confultoit fon intérêt, 
fa réputation ou même fa sûreté, il 
ne manquerait pas de remplir fes en- 
gagemens. * • 

Mais le Régent fe trouvoit alors 
dans des circonftances bien différentes 
de celles qui l’avoient porté à faire 
femblant d’approuver les idées de Nor- 
► folk. Il vit que la chûte de fon au- t 

torité ferait le premier effet du fuc- 
cès du D.uc. Si la Reine , qui le re- 
gardoit comme le premier auteur de 
fes malheurs , venoit à reprendre la 
fienne , il n’y avoit plus de faveur à . 
attendre pour lui i à peine même pou* 

O iv 
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— ■ ■ - 1 voit il efpérer l’impunité. Il n’efl donc 

/ vi 3 • i r 

pas étonnant qu il naît pas voulu le 
prêter à une démarche qui lui eut 
été aufli fatale & qui auroit établi la 
grandeur d’un autre fur les ruines de 
la fienne. Ce refus occafionna un dé- 
lai. Mais comme tout étoit d’ailleurs 
arrangé, l’Evêque de RofT au nom de 
fa MaîtrefTe ôr'le Duc en perfonrie , 
déclarèrent en préfence de l’Ambaf- 
fadeur de France , leur confentement 
* mutuel au mariage , & en conféquence 

le contrat fut {igné & remis entre les 
mains de l’AmbafTadeur. 
r it Août. Trop de gens fe méloient alors de 
Elifabeth l’intrigue pour qu’elle fût encore long- 
«lefTein du tems lecrette. Elle commença a tranl- 
Duc & le fait pi rer à la Cour , & Elifebeth ayant 
manquer, p a ; t ven i r j e j) uc ^ j u j rep^ha fa con- 
duite avec indignation & lui défendit 
de fonger à pourfuivre un deffein fi 
périlleux. Bientôt après Leicefter qui 
peut-être ne s’étoit. mis de la partie 
que pour trahir le Duc , révéla toutes * 
les circonftances à la Reine. Pembroke , 
Arundel , Lumly & Trogmprton fu- 
rent arrêtés & examinés ; Marie fut 
veillée de plus près que jamais, & 
Haftings , Comte de Huntington qui 
.prétendoit lui difputer fon droit à la 
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îucceflion, ayant été -nommé pour la : 
garder avec Shrewsbury, rendit la prifon 
plus infupportable par fa vigilance & 
la ligueur exceflives. Le- Régent d’E- 
cofle menacé de la difgrace d’Elifa- 
beth, trahit lâchement le Duc en re- 
mettant les lettres qu’il avoit reçues, 

& en. donnant tous les éclairciiremens 
qui dépendoient de lui. Le Duc le 
* jpKra d’abord dans la maifon d’Howard , 

& enfuite , au mépris d’une fommation 
qui lui fut faite de comparoître de- 
vant le Confeil privé , il s’enfuit dans 
fes terres à Norfolk. Intimidé par 
l’emprifonnement de fes alfociés, reçu 
froidement par fes amis dans ce-Comté, 
n’ayant rien de. prêt pour une révolté, 

& ne voulant peut-être pas fe révol- 
ter, il héfita pendant quelques jours, - 
& obéiffant à la fin à une fécondé 
fommation , il fe rendit à Windfor. II 3 oadre. 
fut d’abord gardé comme un prifon- 
nier dans une maifon particulière, & 
de-là envoyé à la Tour. Après y avoir 
été renfermé plus de neuf mois , il 
fut relâché fur les humbles fourmilions 
qu’il fit à Eüfabeth , & la parole qu’il 
lui donna fous la foi de ion ferment 
de fidélité , qu il n’auroit plus de cor- 
refpondance avec la Reine d’Ecoffe. 

Ov 
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===. Pendant le cours des négociations dé! 

n6ÿ. Norfolk , les partifans de Marie en 
EcofTe qui ne doutoient pas qu’elles 
n’aboutiflent à la remettre fur le Trône 
avec plus d’autorité que jamais , avoient 
merveilleufement enflé leurs efpéran- 
ces. Maitland étoit famé de ce parti , 

& celui dont le Régent redoutoit le 
plus, l’adivité & les talens. Il avoit 
tracé le plan de cette intrigue cfii » 
avoit produit tant de mouvement en 
Angleterre. Il continuoit de fomenter 
l’efprit de mécontentement en Ecofle 
& avoit débauché au Régent le Lord 
Home , Kirkalfly & plufieurs autres 
de fes anciens affociés. Tant qu’il 
jouiroit de fa liberté,» le Régent ne 
pou voit compter jouir avec afTurance 
de fon autorité, C'efl: pourquoi le 
Régent fe fervit du Capitaine Craw- 

r ford une de fes créatures , pour l’ac- 
cufer d’être complice du meurtre du 
Roi, & fous ce prétexte il l’envoya 
prifonnier à Edimbourg. On alloit lui 
faire auflitôt fon procès, mais il fut - 
fauvé par l’amitié de Kirkaldy, Gou- 
verneur du château qui fur un ordre 
fuppofé du Régent , le tira des mains 
de la perfonne à laquelle il étoit con- 
fié pour le conduire dans le château- 
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qui de ce moment fut entièrement au 
pouvoir de Maitland. La perte d’une 
place de cette importance & la dé- 
fection d’un homme aufli renommé que 
Kirkaldy pour la- fcience militaire , 
firent quelque tort à la réputation du 
Régent; mais il fut bien réparé par 
les fuccès d’Elifabeth fon alliée. 

L’intrigue pour remettre en liberté Revoit* de» 
la Reine d’Ecoiïe ayant été découverte MarTecontr* 
& manquée , on entreprit de la lui Elifabeth. 
rendre par la force des armes , & on 
n’y réuflit pas davantage. Les Comtes 
de Nortumberland & de Weftmorland 
quoique peu diftingués par leur mé- 
rite perfonnel , étoient deux des plus an- 
ciens & des plus puiffans Pairs d’Angle- 
terre. Ils pofTédoient de vaftes do- 
maines dans les comtés du Nord & 
avoient fur les habitans ce crédit qui 
étoit héréditaire dans les familles mar- 
tiales & populaires de Percy & de 
Nevil. Tous deux étoient attachés à 
la Religion Catholique, & mécontens 
de la Cour où regnoit un nouveau 
{yftême avec des hommes nouveaux. 

Depuis l’arrivée de Marie en Angle- 
terre ils n’avoient ceffé de prendre 
vivement fes intérêts ; & le zèle pour 
la Catholicité; l’oppofition à la Cour 
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& la compaflïon pour les fouflrances 
de cette Princeffe les avoient engagés 
dans difterens complots pour fa déli- 
vrance. Malgré la vigilance de Tes 
gardes, ils entretenoient avec elle une 
correfpondance fecrette & lui com- 
inuniquoient tous leurs deffeins. Ils 
étoient pleinement inftruits de ceux 
de Norfolk , mais leur ardeur & leur 
impétuofité ne s’accommodoient point 
de fa circonfpedion. La liberté de 
la Reine d’Ecoffe n’étoit pas leur uni- 
que objet. Ils fe propofoient de faire 
un changement dans la religion & une 
révolution dans le gouvernement du 
Royaume. Pour cet effet ils follici- 
terent l’appui du Roi d’Efpagne , le 
protedeur le plus déclaré & le -plus zè- 
Âé de l’Ëglife Romaine dans ce fiecle. 
Rien ne pouvoit être plus agréable 
à refprit remuant de Philippe, ni plus 
propre à faciliter Pexécution de fes 
projets dans les Pays Bas, que d’enve- 
lopper l’Angleterre dans le trouble & 
les malheurs d’une guerre civile. Le 
Duc d’Albe , par fon ordre , encoura- 
gea les deux Comtes , & promit que 
dès qu’ils fe mettroient en campagne # 
avec leurs troupes , ou qu’ils auroient 
furpris quelque place forte, ou mis 
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la Reine d’EcofTe en libeité, on leurs 
fourniroit de l’argent & un corps con- 
fidérable de troupes. La Mothe, Gou- 
verneur de Dunkerque , deguilé en 
matelot, fonda les ports les plus com- 
modes pour un débarquement. Et 
Chiapini Vitelli un des meilleurs Of- 
ficiers du Duc d’Albe fut dépêché en 
Angleterre fous prétexté de régler 
quelques différens entre les deux Na- 
tions fur le commerce , mais dans la 
réalité pour que les rébeles eufTent un 
Chef expérimenté tout prêt à fe mettre 
à leur tête quand ils viendroient à 
prendre les armes. 

Cette négociation occafionna des 
entrevues & des mefTages entre les 
deux Comtes. Elifabeth en fut infor- 
mée , & fans rien foupçonner de leurs 
véritables intentions, elle conclut qu’ils 
étoient du nombre des confidens de 
Norfolk. En conféquence ils furent 
fommés de fe rendre à la Cour; fe 
fentant coupables & craignant d’être 
découverts , ils différèrent d’obéir. 
Vint un fécond ordre plus preflant & 
auquel ils ne pouvêient fe refufer à 
moins de violer leur ferment de fidelité. 
Comme ils n’avoient pa? le tems de 
délibérer, ils levèrent auffitôt l’éten*? 
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35 dart contre leur Souveraine. Le réta- 
blilfement de la religion Catholique, 
l’ordre à régler dans la fucceffion de 
la Couronne, & la défenfe de l’an- 
cienne Nobleffe , furent les motifs 
qu’ils-alléguerent pour juftifier leur fé- 
bellion. Une multitude du basf peuple 
accourut en foule avec les armes qu’elle 
put trouver, & fi la. capacité des Chefs 
avoit répondu en quelque maniéré à 
l’entreprife , elle pouvoit devenir très- 
formidable. Elifabeth agit avec pru- 
dence & avec vigueur, & fes fujets 
la fervirerrt avec ardeur & fidélité. Au 
premier bruit de ce foulevement Ma- 
rie fut tranfportée à Coventry , place 
forte qu’on ne pouvoit prendre que 
par un fiége régulier. Un détachement 
des rébeles envoyé pour la délivrer 
•s’en retourna fans rien faire. Les trou- 
pes étoient affemblçes dans différentes 
parties du Royaume; à mefure qu’elles 
avancoient les mécontens fe retiroient.' 
Leur nombre s’éclaircit dans la re- 
traite & leur courage les abandonna. 
Le défefpoir & l’incertitude de favoir 
où fuir entretint quelque tems une 
partie de ce forps dans les montagnes 
du Northumberland , mais elle fut, 
à la fin obligées de fe difperfer, & 
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leurs Chefs fe réfugièrent fur les firon-! 
tieres d’Ecofle. Le Comte & la Com- 
teflfe de. Northumberland errans dans 
les landes de Liddifdale furent pillés 
par des bandits; expofés à toutes les 
ligueurs de la faifon & dépouillés de 
toutes les chofes ncceflaires à la vie. 
Weftmorland fut caché par Scot de 
Buuleugh & Ker de Ferniherft qui 
Je conduisent enfuite dans les Pays- 
Bas. Nothumberland fut pris par le 
Régent qui* avoit marché avec quel- 
ques troupes vers les frontières pour 
empêcher que les rebelles ne fiffent 
quelques impreflions fur ces provinces 
mutines. 

Au milieu de tant d’événemens fur- a Décemb. 
prenans nous avons prefque perdu de^g^ 654 *® 
vue les affaires de l’Eglife dans les deux 
dernieres^ années. Elle tint régulière- 
ment fes afTemblées générales , mais 
il ne s’y trait# rien d’important. Comme 
le nombre des Eccléfiaftiques Protef- 
tans augmentoit de jour en jour , 
les fonds deftinés à leur entretien 
manquoier.t de plus en plus. On fit 
divers efforts poiir recouvrer l’ancien 
patrimoine’ de l’Eglife ou du moins 
ce qui en étoit poffédé par les béné- 
ficiers Ropiains, efpece d’hommes qui 
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>étoit devenue non-feulement inutîTe^ 
mais à charge à la Nation. Mais quoi- 
que la maniéré dont le Régent reçût 
les adreffes & les plaintes à ce fujet 
fût fort différente de celles dont on 
les avoit reçues jufques-là , le mal refta 
également fans remede , & tandis que 
les Minières Proteftans fouffroient une 
opprelfton intolérable & qu’ils gémif- 
foient dans la derniere pauvreté , ils 
ne pouvoient obtenir autre chofe que 
d"e belles paroles & de vafles promeffes. 

Elifabeth commença pour lors à fe 
laffer de garder une prifonniere aufll 
j 57 ° dangereufe que l’étoit la Reine d’E- 
détermine à colle. Ea tranquillité de ion gouver- 
jivrer Marie nement avoit été troublée l’année pré- 
egenr, c ^ c j ente d’ a bofd par une ligue fecrete 
d’une partie de fes Nobles , enfuite 
par la rébellion ouverte de quelques 
autres ; & fouvent elle déclara , non 
fans raifon , que Marie étoit la caufe 
cachée de ces défordres. Plufieurs de 
fes fujets favorifoient la Reine cap- 
tive, ou étoient touchés de fes mal- 
heurs; les Princes Catholiques du con-’ 
tinent s’intérefîbient vivement à fa 
caufe. Elle prévovoit qu’en la retenant 
plus longtems en Angletefre,elie four- 
fliroit aux uns le prétexte de cabales 
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feu de foulevemens continuels, & qu’elle - iii! 
pouvoit être expofée à des aétes d’hof- 
tilité de la part des autres. Elle réfo- 
lut en conféquence de remettre Marie 
entre les mains du Régent dont la sû- 
reté n’étoit pas moins intéreflee que 
la fienne à l’empêcher de remonter 
fur le Trône : la négociation à cet 
effet avoit .déjà duré quelque tems 
lorfqu’eîle fut découverte ,par la vi- * 
gilance de l’Evêque de Boff , qui , 
conjointement avec les Ambalfadeurs 
de France & d’Efpagne , fit des re- 
montrances contre l’infamie d’un pa- 
reil procédé , & repréfenta que livrer 
la Reine à fes fujets rébelles, c’étoit 
la même chofe que fi Elifabeth la 
condamnoit de fa propre autorité à 
une mort prochaine. Ces repréfenta- 
tions firent fufpendre le projet & l’af- 
fafïinat du Régent ne permit pas d’y 
revenir. 

Flamilton de Bothwellhaugh fut i e Régent 
l’auteur de cette aftion barbare*. Il affaflîné. 
avoit été condamné à mort auflitôt 
après la bataille de Longfide , comme 
nous l’avons déjà dit , & il devoit la 
vie à la clémence du Régent. Mais 
une partie de fes biens avoit été'don- 
née à un favori de ce dernier qui s’em* 
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para de fa maifon , en chafia fa femmè 
toute nue dans une nuit très-froide & 
la Iaiffa ainfi expofée en plein champ 
où elle fut trouvée le lendemain avant 
le jour avec l’efprit aliéné & dans un 
accès de fureur. Ce traitement inhu- 
main fit plus d’impreflion fur lui que 
le bienfait qu’il en avoit reçu,& dès 
ce moment il jura de s’en venger fur 
le Régent. ♦La rage de parti fortifioit 
& enflammoit fon reffentiment parti- 
culier , fes coufins les Hamiltons ap- 
plaudirent à fa réfolution. Les maximes 
du teins l’autorifoient à prendre les 
moyens les plus défefpérés pour obte- 
nir vengeance. Il fui vit le Régent 
pendant quelque tems épiant l’occafion 
de frapper fon coup. A la fin il réfolut 
de l’attendre à Linlithgow par où il 
devoit palier pour aller de Stirling à 
Edimbourg. Il fe porta dans une gal- 
lerie de bois qui* avoit une fenêtre 
fur la rue ; il mit un lit de plumes 
fur le plancher pour qu’on' ne l’entendît 
point marcher ; il tendit un drap noir 
derrière lui afin qu’on ne pût voir fon 
ombre du dehors , & après toute 
cette, préparation il attendit tranquil- 
lement l’approche du Régent qui avoit 
logé la nuit dans une maifon qui n’é- 
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toit pas éloignée de là. Le Régent — - ^ 

eut quelque avis confus du danger 
qui le menaçoit , & il y fit fi bien 
attention qu’il fe détermina à repaf- 
fer la même porte par où il étoit 
venu & à faire le tour de la ville. 

Comme il vit cette porte fort embar- 
raffée par une foule de monde & qu’il 
ne connoifïoit point la peur , il prit 
fon chemin droit le long de la rue, 

& fe trouvant obligé d’aller plus len- 
tement à caufe de la prefle, il donna 
le tems à l’aflaflin d’ajufter fi- bien 
fon coup qu’avec une feule baie il lui 
perça le ventre & tua le cheval d’un 
Gentilhomme qui étoit à «fon côté. 

Ceux de fa fuite voulurent fondre 
auflitôt dans la maifon d’où le coup 
étoit parti j mais ils trouvèrent la porte 
fortement barricadée & avant qu’elle 
put être forcée, hfamilton étoit monté 
fur un cheval de courfe qu’on lui te- 
noit tout prêt à une porte de derrière , 

& il n’étoit'plus poffible de l’atteindre. 

Le Régent mourut le même jour de 
fa bl effare. 

Il n’y a perfonne dans ce fiecle fur Son caraco 
qui les Hiftoriens foient plus partagés tere< 

& dont le caraétere ait été peint avec 
des couleurs fi oppofées. L’intrépidité x 
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la fcience militaire, la fagacité & lé 
nerf dans l’adminifiration des affaires 
civiles font des qualités que fes en- 
nemis même conviennent qu’il a pof- 
fédées dans un degré éminent. Ses 
qualités morales font plus équivoques 
& ne doivent être ni louées , ni blâ- 
mées qu’avec beaucoup de réferve. 
Dans un fiecle féroce il fut capable 
d’ufer de la vi&oire avec humanité, 
& de traiter les vaincus avec modé- 
ration. Protedeur des lettres ignorées 
ou méprifées des nobles ; zélé pour 
la religion à un point qui le diffin- 
guoit , même dans un tems où tant 
de gens fe piquoient de la défendre ; 
fa confiance dans fes amis fut extrême 
& ne fut furpaffée envers lui que par 
une libéralité qui ne connoiffoit point 
de bornes. Une paflion défintéreffée 
pour la liberté de fon pays le porta 
à fuppofer un pernicieux fyftême que 
les Princes Lorrains avoient obligé la 
Keine d’adopter. Au retour de Marie 
en EcofTe il la fervit avec un zèle & 
une affedion auxquels il facrifia l’a- 
mitié de ceux fur lefquels il avoit le 
plus compté. Mais d’un autre côté 
fon ambition demefurée & les événe- 
tnens qui arrivèrent lui ayant ouvert 
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Une carrière à de vaftes projets qui uf... 1 
flattèrent Ton génie entreprenant, il fe iS7°* 
laifla entraîner à des aétions incom- 
patibles avec les devoirs d’un lujet. 

La maniéré dont il trajjta la Reine à 
la bonté de laquelle il avoit tant d’o- 
bligations , fut celle d’un frere déna- 
turé & d’un ingrat. La dépendance 
où il mit l’Ecofle à l’égard d’EIifabeth 
fut une honte pour la nation. Il trompa 
& trahit Norfolk avec une baiïeiïe in- 
digne d’un homme d’honneur. Son élé- 
vation à une dignité qu’il ne pouvoit 
efpérer fit naître en lui des pallions 
nouvelles avec de la hauteur & de la 
réferve , & au lieu de fes maniérés 
naturelles qui étoient brufques & ou- 
vertes , il affeéta celles de la diflimu- 
lation & du rafinement. Cherchant vers 
la fin de fa vie à être flatté & fouf- 
frant impatiemment qu’on lui donnât 
des avis , fes créatures ' s’égarèrent en 
fe prêtant à fa vanité , tandis que fes 
anciens amis fe tenoient dans l’éloigne- 
ment & prédifoient fa chûte prochaine, 

. Mais au milieu des troubles & de la 
confufion de ces tems faélieux , il dif- 
penfa la Juftice avec tant d’impartia- 
lité , il réprima la licence des habi- 
k tans des frontières avec tant de cou-» 
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334 Histoire, &c, 

■ B rage, & il établit dans le pays un ordre 
,î7 °‘ & une tranquillité fi peu ordinaires, 

que Ton adminiftration fut extrême- • 
ment populaire, & que les Communes 
fe le rappelleront longtems & affec- 
tueufement fous le nom du bon Régent, 

Fin du Tome fécond. 
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